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Le fondateur de l'Etal de Savoie, le comte Ifumberl 1*"* dit 
aux Blanches Mains, doit être né aux environs de 970 (1). Nous 
rencontrons pour la première fois sa trace dans une charte 
datée du 25 janvier de l'an 1(MM), dressée au chAteau deBoczosel 
ou Bocsozel en Viennois (2). Par cette charte, l'évoque de Belley 
Odon cède à deux cultivateurs, à mi-plant ou à complant, sui- 
vant l'usage des Gaules ou de Bourgogne (3), une terre de son 
évéché, acquise par lui en précaire, « de la dépendance de 
Saint-André, au pagus de Grenoble, ager de Salmorenc, village 
de Chàtonnay (4) ». L'acte est signé du ff seigneur Odon, évè- 
que », de Burchard, d llumbert, et de cinq autres témoins (5). 

Ce simple seing assurément ne suflirait pas pour faire recon- 
naître ici Humbert aux Blanches-Mains ; mais trois ans plus 
tard, le 2 avril 10()3, au même lieu, le même prélat engageait 
aux mômes conditions à un autre cultivateur une terre acquise 
également par lui en précaire dans la même localité, par un 
acte rédigé en termes identiques, de la main du même secré- 



(1) Date admise par M. (icoiTros de Manlevcr, Lea (hif/ines de la Mni- 
sow fie Saroie eu Hinityittpir (Uln umo). Table généalogique à la lin de 
l'ouvrage. Kxti'HJl des Mvlanfjt's tl'mrhèuUuiiv et d'histoire publiés par 
rEe(»Ie franrais(» de Home, t. XIX. Rome, Imprimerie de la Paix, IWJ. 

('!) (>anloii de lu (lôh'-S' André, airondissemenl de Vienne. 

i'A) Ad medinm planhim. seeundiim (ialliarum morem... more lUir 
^undiorum. Snr le ronlral de mi planl. fort en usage dans ees con- 
Irées. V. Faurlié Prunelle. IJssai sur les (inriennes Institutions... des 
Alpes (ottiennes. [. I, ^j. (KKIseciq.; Paris el (irenoble, 2 vol. in N", IKk). 
— (ialliip iis[ opposé ici à Franria; le roi de Bourgogne était aussi 
appelé roi de la Gaule ou des (iaules. V. par exemple le CartuUiire 
d Ainnji, passim; publié par An^. Bernard avec celui de Savigny dans 
la collection des Documents inédits de l'Histoire de HYance. 

(4) Aliquid terre ex ralione S"-Andre}e... in pa;;ro (iralianopolis, in 
afrio Salmoriacense, in villa ('olonaco. S'-André la-Palud. aujour- 
d'hui S' André-le (iaz, canton de Pont-de Beauvoisin (Isère»; ancien- 
nement chef-lien dun archiprétré du diocèse de Hellev. - Salmorenc 
ou Sermorens, localité remplacé!' plus fard }>ar Voiroii. — Ghàtonnay. 
canton de S'-Jean de Hournay (Isère). 

(.')) Sij.!num doinni Uddoni episcopi. - Sif^^ium Buorcardi. — Si^'- 
num l'berli, etc. ,1. Marion, Carluhures de iéfilise rnlhêdrale de lirenn- 
Itle, dits de S'-Hugues. p. H», dans la collection des Documents inédits 
de IHistoin; de Kranci'. - I/ideiitilé de Cfjertnsvl <le Hinnl)ertiis a été 
amplement démontrée par M. (i. de .Mantever: Les Origines delà 
Maison de Savoie en Hour^o;^'ne, .\nles nddilitumelles, p. i42 seqq., 
Paris, Bouillon, P.K)1 ; extrait du Moijeti-Afje, même année. 
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laire Constantin, devant trois ou quatre des mêmes témoins 
sur cinq (les textes diffèrent légèrement quant à ces noms 
secondaires) ; seulement, ce second document présente deux 
variantes importantes, une dans le libelkî de la cession, où 
« le comte » paraît associé à l'évéque (1), l'autre dans les signa- 
tures, où, après celle « du seigneur Odon, évéque », on lit celles 
(( d'Humbert, comte, et de sa femme, de Hurchard », puis des 
cinq témoins (2). 

Que révé(|ue Odon appartînt à la Maison de Savoie, il n'y a 
nulle difficulté là-dessus, on s'en convaincra plus loin ; Hum- 
bert I®' donna ce nom à son fils cadet. Un Burchard, frère 
d'Humbert, était possessionné à Saint-Genis, au comté de Bel- 
ley ; c'est lui sans doute qui signe aux deux actes, d'abord 
avant, puis après s(m frère. Mais quel était le nœud de la 
parenté d'Humbert et de Burchard avec Odon ? Quel était le 
comté d'Humbert ? Quelle était sa femme ? 

L'ancienne opinion qu'Odon était l'oncle des deux autres 
personnages doit, à mon avis, être maintenue, j'en fournirai la 
raison. La seconde question est plus débattue ; il semble cepen- 
dant que le comte qui appuie de son autorité une cession 
consentie par l'évécjue de Belley doit être le (*omte même de 
Belley ; et cela d'autant plus qu'une autre solution est impossi- 
ble. Nos deux documents se rapportent, il est vrai, à des biens 
sis dans Vager de Salmorenc ; mais il n'en résulte nullement 
qu'Humbert fût comte de Salmorenc. Il y a là une contradic- 
tion : il est clair que si cette terre eût conféré à Humbert son 
titre comtal, elle eût été qualifiée ici comté et non pas simple- 
ment territoire (ager). De fait, le comté de Salmorenc n'existait 



(1) Haiic deninitioneiii predictiis episcopiis rlromitus (sic), ut supra 
taxavimus. prelihatis viris tradit more Bur^LrniHlioruin. ad iiiodiiini 
plaiituin. — Ce texte est défecliieux : il faïuirait le verbe au pluriel 
(tradunt et non tradit): romilus esl un barbarisme ^'rossier. même 
|)Our cette épo^iue. Le copiste n'aurait-il pas fondu ainsi les mots mines 
(l)ertus, altérés dans rori/;îinal? Il ne peut être ipiestion d'un évêijue- 
comte. 

(2) Siginim domni Hotdoni episropus: Si;Lrnuin l'mberto comili et 
uxorisua : Sij^Mium liorcardi ; etc. dette seconde charte d(» cession 
parait av<»ir remplacé la j)remière. qui n'aurait point été maintenue ; 
elle se trouve en c^)pii' connue la précédente, les ori^nnaux étant per- 
dus, dans le cartulaire de S'-HujU'ues, rédif^'é vers IIOH-IIOS (loc. cit. 
p. 17). Va\ VMYA une édition critique de luxe, ^nand in 4" avec fac 
simile. en a paru en Italie, à l'occasion du ccm^^rès des Sciences histo 
ri<|ues, sous ce litre : l'rntorartn annitalc sdhauda (Première charte 
comlale savoisienne). Klle porte la dédicace suivante, (jue je traduis 
littéralement de l'italien : ('ette première charte eomtnle siivtnsieune fut 
reproduite dans la neuf centième année après sa date p(Hir être offerte en 
hamwaffe déroué à S. M. le roi Vietor-Kmmanuel III par les soins de sa 
Dèputaiion d'Histoire nationale pour les aneiennes Provinces et la Lom- 
hardie fondée par son au(iuste l)isaieul le magnanime roi Charles- Albert 
(i avril IOn:}-i avril IOo:i). 
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[)lus que nominalement, à Tétat de division géographique ; on 
e voit cédé quelques années plus tard, en iOll, en même temps 
que celui de Vienne, à la reine Hermengarde, par le roi Rodol 

She III de Bourgogne, « avec les alleux et les serfs (i) )), puis 
isputé longuement, au point de vue ecclésiastique, entre les 
Eglises de Vienne et de Grenoble, sans qu'apparaisse aucun 
comte particulier du pays : il était tombé dans le Domaine 
comme le comté de Vienne, pour en sortir ensuite au prolit des 
puissants qui s*emparèrent du Domaine. D'ailleurs un tel 
comte eût-il existé, il est douteux qu'il eiit eu plus de droit que 
le comte de Belley d'intervenir dans l'arrangement présent, 
attendu qu'il y est question de terres ecclésiastiques jouissant 
de Vimjnunitê, rattachées à l'évéché de Belley (2). Dira-ton 
qu'Humbert était titulaire d'un troisième comté, de celui de 
Savoie par exemple, ou de celui des Equestres, et qu'il paraît, 
dans le second acte comme dans le premier, à titre de membre 
de la Maison ? La réponse est facile : il n'y avait pas plus de 
comte dans le petit pays (pagellus) de la Savoie propre, qualifié 
lui aussi aaer vers le même temps (en 10^) (3), que dans 
celui de Salmorenc. De médiocre étendue, il était en grande 
partie terre royale, et ce qui en restait était uni au comté de 
Belley, de l'avis de la grande majorité des historiens, (|ui ne 
parlent, avec raison, que du comté de Savoie- Belley, et comme 
le montrent évidemment les actes de fondation et de dotation 
du prieuré du Bourget que nous examinerons plus loin ; actes 
([ui, pour le dire en passant, indiquent également que c'était là 
le patrimoine de la famille (hœreditas), et celui d Kumbert !«' 
lui-même. Quant à l'attribution à celui-ci du comté des Eques- 
tres, elle ne repose que sur son intervention à litre d'arbitre 
dans une alïaire relative à des biens sis en ce comté en 1018 ; 
intervention qui, on le verra, s'explique naturellement d'une 
autre façon. Le paf/M.s E(iuestns, Equesfricus, véritable origine 



(1) V. ci-après. 

(2) M.Carutli, op. cil. p. 92 iK{. 

ÇA) Donation au monastère dv Savignv. par révè<iur de Maurieniio 
Kberhard, de l'église de St-Véran d'Arbîn (canton d(* Montniélian) et 
d'une terre à Barby (canton do Chanibéry), /// ptufo (iratianonolL in 
atfro SfWOifetisi : l'àbbé Hesstui : Mêinaires pour l'Histoire ercUsiasti- 
(fue des diocèses de (ienh'e, Tnrenttme, Aoste et Maurienne, et du Décanat 
de N«ro//f, Nancy (Annecy), in V, I7SÎ). Preuves, n° 4, p. WkW. sous la 
date de 1011, recliliée par Samuel (îuichenon. liibliothevn Selmsiana, 
Centuria I, xxv, p. H\ de I édition de Turin, 1781^ in fol. — Aug. Ber- 
nard donne connue date conjecturale le 2S) juin 1010, en observant 
toutefois (pie la feria indi(|uerait plulôt l'année lOI.'J; dans ('artulnire 
de Snviffnu. p. 2^^^<. — Snr Voifer Savofjeusis, idenli(|ue au juiffus el au 
Comitatus savotjensis, \. le chanoine Duels, La Safmudifi (onvrage 
I)0sthunie), p. .'Wi seq(|., (Ihanihéry. 1*.K)2. — On ne Ironve jamais, au 
onzième siècle, ajfer Itelliveusis, mais toujours romitatus vipritjus Helli- 
censis (ou Belivensi^), 
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de l'évêché et du comté de Belley (li, rorrespoudail primitive- 
ment, ce semble, au territoire de la Cité des Equestres (Civitas 
Equestrium), dont la capitale était l'ancienne Neviduiium 
(Nyon), et qui avait elle-même pour origine une C(»lonie Césa- 
rienne apparemment de chevaliers /"colonia Julia Kquesiris), 
fondée en 44 ou 43 avant J.-C. (2). Ce territoire dut s'étendre, à 
une certaine époque, entre le Jura, le Léman et le Rhône, de 
l'Aubonne à l'Ain (3), tout au moins de lAubonne à la chaîne 
du Jura séparant le bassin de l'Ain de celui de la Valserine (4). 
Mais les acquisitions et usurpations des archevé(iues de Lyon, 
de Besançon, des évêques et des comtes de (îenève. des grandes 
abbayes indépendantes de Saint-Claude, Nantua, Saint-Ram- 
bert, Ambronay, Romain-Moutier, de plusieurs puissants dynas 
tes prétendant eux aussi à l'indépendance, avaient tellement 
rongé et dépecé l'ancien pagus que le nom ne s'en appliquait 
plus qu'aux cantons de \yon et de (îex, (ju'il devenait de plus 
en plus une simple annexe du <'omté de (îenève, dont il lit par- 
lie officiellement dès le temps de la guerre des Investitures, et 
que le diocèse de Belley, jadis contigu à son diocèse métropoli- 
tain de Besançon, s'en trouvait maintenant séparé par un large 
intervalle, et enclavé au contraire dans les provinces ecclésias: 
tiques de Lyon et de Vienne (5). Les comtes des Equestres qu'(m 
cite encore au début du onzième siècle sont purement hypo- 
thétiques, et d'ailleurs sans rapport avec notre Maison ; |)eu 
après, on n'en cite plus. En réalité le pays de Belley, appelé 



(l) Mgr L. DurliesiH' (h'rlarc positivnnont (jue IT^vj^rhé iU\ Helley 
était « un fiéincinbnMntMil <U» hi civilas iMiucsIrium ». V. I.p Liber ren- 
snunf de llùflisr romaitied'ouWiuir par lui après la mort de Paul Fabrc). 
dans Bibli()tlH^(|ur d('s Kcolrs françaises d'Alhrucs el de Home, '1' série, 
Vï, fase. 2. — i> qui ne si^^nilie pas qu'il y ait eu <le nécessité un 
évéque à Nyon.donI le sièp' aurait élé transféré à l^'lley au ('in(|uième 
siècle, en VI 2, après la ruine de celle ville par les HaVbares, eonnne 
on ratlirme ronnimnément. V. à ee sujet M. Edouard Philipon, Les 
Oriifiiies du dinvhv et (ht nnnfè de IMeif^ p. 10 se(|(|.. Paris. Pieard. 

\m. 

i'I) E. Desjardins, (îêfftp'fiphir tiv In dinde rtnnaine, t. Ili. p. H\. — 
Quelle <|ue fût la <lale. mal assurée, de eelle dnhirlin, ri<lée élail de 
Jules (]ésar,(|ui avait élahli sur les bords du Léman une partie de ses 
vétérans, eeux qui.si'Ion Lucain, abandonnèrenl au débul de la (iuerre 
civile, à l'appel de leur ehef. a leurs lentes plantées aux rives du 
Léman profond : Deseruére eavo tenloria fixa Lemanno ». 

C\) Le baron fîin^^ins la Saira : lissai sur Vt''t(d)lissrnietd d''s Hinffon- 
des dans la Gaule, II, dans .Memorie dclla H. Aecademia <lelle Seienze di 
Torino. in 4", t. XL. \K\X. - V. l'ueore sur \v \\\v\\\v sujet : llishmrde 
la Cilè et du ranttni des lùnirshes. du même auteur, dans Méandres et 
Doeumeuts jiubliés par hf Stwirtt' d'histnire de la Suisse rtnuaude, 
aueienne série, t. XX, p. I s»'(p|.; Kd.Pbilipon. Les Oriirines, ete.lntrod. 

(4) Les noms de vallée de Cbé/.ery (('..esarea vallis), de C.eyzérieu 
(Ca».sareus viens), seraient siynitiealifs à cet éi^^ard si ees ét\ moloiries 
devaient être reeui's. 

(5) E. Pliilipou, op. eil. \). 29 seqq. 
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comté pour la première fois, h notre connaissam^e, dans un 
diplôme de Charles, roi de Provence, en juillet 861 (1), était la 
partie méridionale du pays des Equestres, séparée et détachée 
de celui-ci par les invasions et prises de possession dont il a été 
parlé. Sans cesse repoussés vers le Sud, les évêques de Belley 
franchirent le Rhône, qui avait d'abord limité leur diocèse, 
secondés et suivis par les comtes, dont les intérêts étaient 
pareils, surtout quand ils furent de la même lignée. De là, par 
les uns et par les autres, les acquisitions de terres au Viennois ; 
de là peut être même celle du château de Boczosel, qu'il faut 
se garder de considérer comme le berceau de la race parce que 
nous l'y rencontrons tout d'abord. S'il en eût été ainsi, il y 
aurait lieu de s'étonner que la Maison ne tînt encore alors que 
quelques rares terres dans le même pays, comme elle en avait 
quelques unes dans le (lénevois et l'Albanais, et que ce château 
eût été inféodé par elle à une autre famille, ce que nous consta- 
tons dès la fin du siècle (2). La conclusion de ce qui précède 
est qu'Humbert aux Hlanches Mains ne pouvant être comte, 
de l'aveu à peu près général, de l'aveu de M. Carutli lui même, 
ni du comté de Salmorenc, ni du comté de Vienne, ni du comté 
de Savoie, ni du comté des Kquestres (la traditicmnelle Mau 
rienne n'est plus en cause aujourd'hui), devait être comte de 
Savoie-Belley, sans doute à la suite de la mort de son père, 
survenue entre le 25 janvier de l'an 1000 et le 2 avril de l'an 
1003, s'il était comte de quelque chose. Ici apparaît manifeste 
l'erreur de ceux qui ont supposé la Maison de Savoie divisée en 
deux branches à l'époque où nous sommes ; théorie irration- 
nelle et funeste, cause de bien d'autres diflicultés encore. I^e 
fondement prétendu de ce système est un précepte de Conrad 
le Pacifiaue, roi de Bourgogne, père et prédécesseur de Rodol- 
phe III (937 9^13), en faveur de la populaire abbaye de Saint 
Théofred ou Saint Ghafïre en Velay, lui garantissant des biens 
acquis par elle au comté de Valence et Die ; parmi les témoins 
figurent un comte Amédée et un comte Humbert. La date de ce 
document est mal fixée ; on a adopté généralement celle de 
977 : il .serait plutôt d'avant juillet 974 (3). On imagine que cet 

(1) K. IMiilipoii, p. 104. 

(2) Donation d'Huinbeii 11 à la Novalai.so du 10 mai UYX). La pirce 
est inlerpoléc. (lôciarf^e inêinc un faux par M. le ronito C. Cipolla, 
Monumenla ynralivieHsin retitstinrid. t. 1, p. 22B sccpj. (Home, 1H98): 
parmi les lônioins est un linherfus do Broçel (loc. cit. p. '1^V,\), de 
Bocozel (llhtnvHP Putriœ Motnimentn, (^hartarum I. primus, Turin, 
in- foi. \H'M'}. roi. 710), de Bofozel (S. (juicUenon. 'H istnirr nhiMotjiquv 
(le la Rfïiialr Maisati de Snrnie, éd. de Turin, in-fol. 17H0. t. IV, Preuves, 
p. '11). Mais on reln)uve le seing dun tjnherlus de Bozozel dans une 
autre donation d'Iiumbert 11 en HOO, authenli(iue celle ci, à l'abbaye 
de Fruttuaria. Hisl. Pair. Mon. Cliart, I, col. TM). 

{'.\) Cnrlulane île Sainl-t'haffre, publié par M. l'abbé Ulysse C.beva- 
lier, p. 108 110. Paris. Picard, IH8K : Signum Ainedei comi'tis; signnm 
Hrub^rti (var. Humberti) comitis. — Pour la date, v. les observations 
de M. de Manleyer, Les Origines, etc. p, 41;') n. 1, et de M. Cari:!'i, 
op. cil. p. 179. 
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Amédée et cel llumberl sont frères, ([ue le premier est le père 
dllumbert aux Blanches Mains, que le second, auquel on attri- 
bue le comté de Savoie-Belley, a eu pour fils et successeur un 
autre Amédée (1). On conviendra d'abord (|u'il est singulier 
que ce ne soit pas ce (!omte Humbert de Savoie Belley qui 
paraisse à l'acte du 2 avril 1(M>3, mais son neveu sans mandat, 
Humbert aux Blanches-Mains : car M. Carutli, après avoir sou 
tenu qu'il s'agissait du premier, a confessé qu'il fallait que ce 
fût le second (2). On s'étonnera ensuite que deux personnages 
de la même Maison portent le titre comtal alors qu'un seul 
était comte de fait : phénomène impossible à cette époque et 
dans ces contrées, où il n'y avait point de comte sans comté, 
pas plus (lu'il n'y a aujourd'hui de préfet sans préfecture. 
Qu'on imagine donc aussi un comté pour llumbert aux Blan- 
ches-Mains et son père ! 

Et ce comte sans comté, fils d'un autre comte sans comté, a 
fait un mariage relevé. L'épouse d'Humbert l*^^' nous est connue : 
elle se nommait Ancilie (ce nom offre quelques variantes) \S) ; 
elle était fille d'Aldwide ou Aldéine, ex-favorite ou plutôt 
femme à la mode barbare du roi Conrad le Pacifique, auquel 
elle avait donné un fils, Burchard, archevêque de Lyon de 078 
à 1032 (second du nom), prévôt puis abbé du monastère royal 
de Saint-Maurice en Chablais (4), archichancelier du royaume 
de Bourgogne. Séparée du roi, Aldvvide avait épousé un Ansel 
me, d'une ancienne et opulente famille dans laquelle ce nom 
s'associait surtout à celui d'Ulrich, établie dans le comté des 
Equestres, qu'elle avait tenu au dixième siècle (5), répandue 
encore ailleurs sur les bords du Léman, et dans le val d'Aoste 
et le Valais. D'Anselme et d'Aldwide étaient nés quatre enfants : 
Ulrich, comte (au Valais), un autre Burchard (dit Saint Bur- 
chard) archevêque de Vienne de 1001 à 1031, Anselme, évoque 
d'Aoste, prévôt de Saint-Maurice, et Ancilie. Aldwide elle-même 
était issue d'une maison noble d'Alémanie, peut êlre celle 
d'Ottingen-Neuchâtel. Nous voyons en effet le roi Conrad donner 
à Aldwide, dans le comté d'Ottingen ou de Bargen, un domaine 



(1) Carutli op. cit. p. 77 se(|<|.; id., linfesla (Oinituni Sahau<Uir, ^r. 
in S-, Turin, \SH\). Steinriia, plc, p. MX,' 

(2) Carutli op. cit. p. \)Z. 

C.\) V. do Mantcvcr, Notes Adclitionnc^llcs, ^\y^ s(mj(j. 

(4) Aujourdliui en Valais. Le premier Hureiiard arelievc^quedo Lyon 
(de WJ à 9r>;i) était frère de (Conrad le l'aeiliipie. 

(.*>) Ansehnuni eoiniteni de pa^'o K(|ueslrieo : Llaid de Saint tîer- 
vais près (ienève. 1S janvier \)'1{\, dans L. Cilirario et I). C. Promis. 
Donimniti. ahiHli è innuclr npjjfirlfm'nli fiUn stnrid dcUn mnnnvchiii (ti 
Sfiroia, p. I, Turin, \K\:\ ; et (ians M. Alex. Hruel. Chartes de Cliinij, 
t. L p. iM 'Doenments inédits «le 1 Histoire de Krance). 
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(Umi hérita son (ils Anselme (1), qui léchanjrea, en février 100;j, 
contre des terres de Tabbaye de Saint-Maurice sises au comté 
d'Aoste, comté destiné à passer, par son intermédiaire et par 
son oMivre, à la Maiscm de Savoie. Nous savons qu'avant cette 
<late de i005 i'archevéque-abbé Burchard II de Lyon, sur le 
désir du roi Rodolphe III, avait cédé en prestaire à « son alïec- 
tionné et aimable frère l'irich » (son frère utérin) des biens de 
Saint-Maurice (( au pa^^^us de Lausanne, au comté de Harjren » 
pour les tenir avec d'autres du //V, sis au comté de Genève, 
abandonnés au uionastère par ledit llrich, mais qu'il retien- 
drait au même titre (2). Non loin de Barf?en était la résidence 
royale de l*impeninfji$.(\i\\m croit être li^Pippinanî du treizième 
siècle (3), favorite de Rodolphe 111 et d'où il data plusieurs 
diph'imes ; et il est fort possible que la rapide élévation de la 
Maison d'Otlingen, qui, simplement seigneuriale à la fin du 
dixième siècle, possédait deux comtés dans la première moitié 
du suivant, ait eu les mêmes oriji:ines (|ue celle de la Maison de 
Savoie (V). Que l'archevêque de Vienne Saint Burchard et scm 
frère (germain) llrich, en même temps son avoué, soient nés 
d'Aldwide et d'Anselme, nous en avons la preuve dans une pièce 
du Carlulaire de Saint André le Bas, à Vienne, du . lî> août 
lOlt) (.')) ; qu'Anselme évé(|ue d*A(»stc eut pour père le même 
seigneur Anselme, époux d'Aldwicle, nous le trouvons nette- 
ment indiqué dans une autre pièce relative à un plaid royal 



(!) Kx parte inatris siur Aldiiid (aliàs Aldiiid) (piod rex cluioinadus 
ci pn'hiiil : Hisl. Patr. Mon. CJiart. t. Il, col. îM. — (^»s expn'ssioiis 
(ont voir rlainMiiciil (prAhvidc nclait point n'inr, ni épouso reconnue 
par rKi^HIsc— har^^cn, ton! près jiWarhcr^' (canton de Berne), dans le 
Séeland, à l'est dn lac d(* bienne; Uttingen on Oltingen, à peu de dis- 
lance de Harf,'(Mi vers le midi, en aval (lu continent de l'Aar et de la 
Sa ri ne. 

{'!) Dilecto ahpie amahili fralri nostro Odolrico... in pa^o lausonenso 
et in connnilatn harirense... in connnilatn jirenevense... qnicipiid ad 
ipsani villani vel ad ipsuin liscnni pertinet. etc.; Hist. Patr. .Mon. 
r.liart. t. II. col. 7.\: sans date, de la lin dn di/Jêine sicVle. Le premier 
lémoin esl un .\nselme. - Il esl à remarquer que le nom dl'lricli 
Henri I aussi après celle époipu' dans la maison de Neucliàtel. 

(in K. IMiilipon. Hislnirr dn scmnd rofifnimr de HointuujtiP. <lans 
iïtnnh's de la SariHr d'nnuldtion de l [in. 1. .WXIII. p. 'M\\. 

(4) l ne <-liarle de (lluny (Alex. Hruel, op. cit.. t. V, p. 12) fournit 
la ^'énéaloiîie des seitrm'urs d()llin?;en. inconnue auparavant, jusipiau 
milieu du douzième siècle. Pour lliisloire des prenueis comles, v. le 
baron (iiu^ins, Mrmnirr sur Ir fOrttinil df linunffHpH'. dans Mêm. et 
l)(»c. etc. (Ir' la Suisse Homande, an«*ienne série. I. I Lausanne IXP^». 
p. 21. M. M se(|<|.: Léon M«*nahréa. Ij's (hiffinfs féndalt^s dans 1rs \lf)Ps 
Orridrnlalfs (Turin. 1N(»,*>, in-T). p. 2'd> IM. 

(,">) r.arlulaire étiilé par t lysse ('Jievalier, p. 'l'M\-2^\l (Vieiuïe, 1H<)i)) : 
K^'o Hurcliardus... arcIneiuscOpus el l dolricus fraler meus el advoca- 
lus meus... pro i^^enilore nosiro .Anseimo sive pro génitrice nostra 
Aaldui... 
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tenu en 1002 à Eysins (? Osimo, Osinco), près Nyon (1) ; enfin 
que la môme extraction fût celle d'Ancilie, femme d'Humbert 
aux Blanches-Mains, nous le concluons de deux témoij!:nages : 
de celui du moine historien Raoul (îlaber, qui désigne Bur- 
chard 111 de Lyon, lils d'Humbert aux Blanches-Mains, (et non 
de Tautre Humbert de Savoie-Belley imaginaire) comme le 
neveu (nepos) de Burchard 1! : il l'était par sa mère Ancilie, 
sœur utérine de Burchard 11 ; et de celui d'Aimon, évoque de 
Sion, autre fils (incontesté) d'Humbert aux Blanches-Mains, qui 
en 1052, dans un acte solennel, déclare avoir hérité de son oncle 
(avunculo) le comte Ulrich, lequel était effectivement le frère 
germain d'Ancilie. Ces témoignages seront examinés et discutés 
plus loin, et on en appréciera la valeur. 

• Le mariage d'Humbert 1»^^ faisait de lui un familier de la Cour 
royale et un des personnages importants de l'Etat, mais l'enga- 
geait pour toujours dans le parti du Roi contre les grands 
rebelles ou insoumis, circonstance qui au surplus fit sa fortune. 
H fournit un argument, à ajouter h d'autres des plus sérieux (2^), 
contre l'opinion de ceux qui veulent qu'Humbert soit descendu 
des rois de Provence Boson et Louis l'Aveugle par Charles- 
Constantin, lils de ce dernier : comment, issu d'une race pros- 
crite, eùt-il été admis dans l'intimité de ceux qui avaient profité 
de ses dépouilles ? On en ignore la date, et il faut se garder de 
croire qu'il soit postérieur à l'an 1000 parce (lue la femme 
d'Humbert ne signe pas avec lui la charte de cette année, 
dressée à Boczosel, analysée ci-dessus ; Ancilie n'avait pas à 
intervenir dans un acte où son mari paraissait seulement 
comme témoin, tandis que sa signature prenait une Valeur du 
moment où il agissait comme comte. 11 n'est pas du reste abso- 
lument sûr qu'Humbert n'ait été marié qu'une fois ; mais, s'il 
contracta une autre union, nous n'en apercevons aucune trace, 
et en tout cas elle dut précéder celle dont nous avons connais- 
sance. 

Nous possédons, outre les deux chartes de Boczosel de 1000 
et de 1003, encore un document relatif à l'évéque Odon, non 
moins intéressant que les précédents : il n'émane point de lui 
directement, mais de saint Thibaut dit de Champagne, arche- 
vêque de Vienne, prédécesseur de saint Burchard. C'est une 
convention de prestaire entre les deux prélats passée du 23 
octobre 993 au '28 octobre 1000 : Odon reçoit en prestaire pour 
lui et pour un de ses proches après lui, jus(|u'à la mort de ce 
dernier, les biens de l'église de Saint Maurice de Vienne sis 
dans l'ager et la localité de Traize, au comté de Belley, biens 
limités à l'est par le Mont du Chat, au midi par le cours d'eau 



^1) Anselmus episropus Auguslensis... .Anschmis pater Anseliiii 
episcopi; Cibrario et Promis, Doc. si^. etc. p. 7. 

(2) V. Carutti. p. l'>H se(|(i. — Francesro Labruz/i, La Mnnmrhin di 
Snwia dalle nv'nfhii nll'finno iio:i, p. 101 scqfi. Boine. 1900, ïu X\ — (i. 
de Mantcyer, Les Orig., p. 428 se(i(|. 
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du Terus (?), à Touest par le Mont de Chevru, au nord par le 
torrent du Flon ; rarchevéque accepte en retour un manse de 
l'ager de Vézeronce (près Morestel), dans le même comté de 
Belley et des propres de Tévêque, qui en conservera la jouis- 
sance sa vie durant, moyennant le paiement par lui d'un cens 
annuel de deux sous pour l'investiture, le jour de la saint 
Maurice ; le prestaire de Traize passera après lui « à un de ses 
frères, qu'il aura nommément désigrlé », sous la même obliga- 
tion du cens annuel à payer pour l'investiture (1). Il n'est pas 
difficile de voir que par un tel contrat, s'il eût été strictement 
exécuté, l'évêque Odon eût frustré les siens après sa mort d'un 
bien propre pour ne leur réserver en compensation que l'usu- 
fruit d'un autre bien pendant quelques années. Telle n'était pas 
évidemment son intention ; en réalité il prévoyait, et l'archevê- 
que sans doute aussi, que la clause de résignation du précaire 
ne serait pas observée, et que cette terre deviendrait peu à peu 
bien de famille moyennant le simple abandon de l'autre 
terre, moins bien placée pour sa Maison, mais plus à la 



(!) Notuiii sit... quod quidam illustris stemate Ecclesia> Beiicensis 
onomate Oddo pru'sul nostraiii supplex expostulavit pra^sentiam quod 
ei aliquod pnodloluni (fuod Kcriesiai nosira' olim fuisse dignosrilur ei 
por pra'slaria' auctoritatein largiromiir. Ksi aulem ojus siliis in romi- 
latu Belicensi in a^ro vel villa rui vocahulum est Tresia ruin occlesia 
in honore beali Mauricii dicata, cuni omnibus appenditiis qua» ad 
ipsam pertinent, id est quantum in pnolato comitaln vel iinihus islis 
concluditur, hoc. est à mane Mons qui vocalus Munilus. a média die 
aqua qua^ vocalur Terus. a sero Mons (|ui vocatur (^aprilis, à circio 
a(fua Saveria... ea videlicel ratione ut (juandiù ipse vixerit vel anus 
ex propin(|uis ejus cui ipse istas res dederil, teneant et possideant ; 
j>osl eorum solummodo discessum ad ecclesiam heati Mauricii ahsque 
ulla mora reverlantur. Pro islis vero rébus donat pra'dictus Oddo 
aliquid ex rébus suis, id est mansum unum qui est situs in pago Beli- 
censi, in agro Ve/erocensi, in villa (pue voealur Calliscus... tali scili- 
cet tenore ut (piandiù ipse vixerit teneal et possi<leat, post morlem 
vero ejus... ad pra*dirtam Kcelesiam sancli Mauricii revertatur et 
singulis annis in festivitate beati Mauricii duos solidos in investitura 
persolvat. istam itacpie pra'stariam volo e^o Oddo ut quandiù e^o 
vixero ut suprà dictum est teneam et possideam. post mortem vero 
meani unus ex fratribus meis cui per nomeii eani laxavero similiter 
teneat et |H)ssideat et pra>dictani vestituram simili modo annis singu- 
lis persolVal, etc.— Ulysse (Chevalier, /f^r»/^ dit /.///>// //r/ /s. série Ul, t. IV 
(18()7) p. 7.'> sccpf. ; Kd*. riiili|)on. I.es Orif^ines etc. p. 1(>.') ; de'Man 
ieyer, les Orig., p. :MWv!M»î> ; Jean I/4anclir. l'étude hi.<toriip*e d'une 
charte du x' siècle, dans Mêni. et Dor. jud). par la Snriêtè saroisienne 
d'histoire et d'arrhêoliy/ie, t. XI.. p. 'M seipi., Chambéry, 11K)1. — M. J. 
Létanclie a heureusement redressé l'erreur de .VI. de Manleyer, cfui 
avait pris laqua Saveria pour le canal de Savières ; mais il s'est égaré 
lui-même lorscfu'il a prétendu explicpier Terus i>ar ruisseau teneuj'. 
le MerdereL dont au .surplus il n indicjue pas la situation ; M. Philipon 
écrit Jerus. \/d villa ('.alfiscns, selon ce dernier, serait Charray, à trois 
kilomètres à l'ouest de Vézeronce. M. U. Chevalier date la pièce d'un 
lundi d'octobre \)\)"). 
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convenance de l'Eglise de Vienne (1). Autrement l'introduction 
d'un frère dOdon dans la convention ne devait-elle pas 
paraître dangereuse, si les contractants n'eussent envisagé 
que les intérêts ecclésiastiques ? Et ce frère d'Odon nétait-il 
pas, ce qu'on avait voulu éviter de stipuler expressément, 
le comte même de Belley, père d'Humbert aux Blanches- 
Mains ? Et celui-ci n'obtint il pas aisément de son 
beau-frère saint Burchard, successeur de saint Thibaut, la pro- 
rogation du contrat, qui ensuite tomba en désuétude ? Dès ce 
moment, en effet, nous ne relevons pas d'autre seigneur supé- 
rieur dans le pays de Traize que le comte de Belley, ni d'autre 
évéque, jusqu'à la Révolution française, que Tévéque de Belley (2). 
Plus tard Humbert h'^ disposera avec son lils Amédée, son suc- 
cesseur au comté de Savoie-Belley, de terres sises sur le Mont 
du Chat et aux alentours (3) dont une partie pourrait bien avoir 
été comprise dans les limites déterminées par l'accord ci-des 
sus : ce qui nous fournirait une preuve positive, si seulement 
nous connaissions exactement ces limites, et si nous savions ce 
que c'est que le cours d'eau Terus, qui les traçait au midi (4). 
Pour le moment l'évèque Odon acquérait la jouissance d'un 
domaine de l'Eglise de Vienne en conservant la jouissance de 
celui qu'il donnait, le tout à peu de frais : un cens de deux sous 
était une faible rente même en ce temps ; c'était là une de ces 
obligations ridicules dont usaient les prélats et d'autres pour 
éluder la défense d'aliéner de certains biens. De telles clauses 

Porteraient à penser, ce qui a été conjecturé du reste, que 
hibaut était le proche parent d'Odon (.*>), si d'abord les expres- 
sions employées par l'archevêque ne détournaient d'une pareille 
hypothèse : \( Qu'il soit connu, dit-il dans le préambule de 
l'acte... que certain évêque de l'Eglise de Belley, du nom d'Odon, 
de souche illustre, a paru devant nous, sollicitant et suppliant 
que nous lui fissions largesse, sous bénélice de prestaire, de 



(1) Des faits pareils se passaient à chaque instant : aussi Yves de 
Chartres déclarait-il qu'il n'y avait aucun précaire avantageux à 
l'Eglise, qui les supprima. 11 exagérait, selon d'autres docteurs. \'. 
Durand de Maillane, Dictionnaire de droit rnnoniqiie. etc., t. IV, 
p. 4;*>0, !<■' éd., Lyon, in-i", 1771). Le précaire est analogue au cxintrat 
dénommé ici fn-estnire : l'ouvrage ci-dessus cité ne mentionne même 
pas le contrat de prestaire, tombé comme l'autre en désuétude. 

(2) J.-J. Vernier, Dictionnaire titpoqruphiqne du département de la 
Saroie. p. 81. 374. 711,751; Chambéry in-8', ISîH. - .1. Létanclie, 
loc. cit. p. xxxix. 

(3) V. plus loin, fondation du prieuré du Bourget. 

(4) Je ne trouve, dans la carte au 80.000"', rien qui rappelle le Terus 
ou le Jerus, ni même aucun cours d'eau dit Merderel dans ces parties. 

(.') Son oncle, d'après M. de Mantcyer, les Orig., p. iX) seqij.; Notes 
additionnelles, p. 2()4 se(f(|.: Tableau 'généalogique à la suite du texte 
des Orfg. — Le uïème auteur fait de révé(|ue Odon un frère d'Hum- 
bert 1". 
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certain petit domaine, etc. (i) ». On avouera qu'il serait bizarre 
que saint Thibaud eut parlé en ces termes de son parent et de 
sa Maison ; mais im remanjuera particulièrement les mots « de 
souche illustre, illustris stemate », qui, avec d'autres épithètes 
semblables qu'on rencontre dans les documents du onzième 
siècle, surtout dans les écrits du cardinal Pierre Damien, mel- 
tenl à néant toute théorie sur une humble origine des comtes 
de Savoie. J)'oii provenait cette illustration, c'est ce qu'il nous 
est difficile de dire, c'est ce que nous ne saurons peut-être 
jamais complètement. Elle est marquée encore, ce semble, par 
la prompte fortune d'Humbert l*^^^ par son mariage, par son 
rùle public. 

Dès 1009 (6 juin), nous croyons le reconnaître parmi les pro 
moteurs d'un diplùme royal dressé à Saint-Maurice d'Agaune (2), 
portant donation de la nioitié du château de Moras, localité 
assez peu distante de Chûtonnay et de Boczosel vers le sud- 
ouest (3). et de grands biens en Viennois à Humbert d'Albon, 
évéque de (îrenoble, à sa mère et à ses neveux, iils de (îuigues. 
(( de bonne mémoire », sur la demande de la reine .Vgiltrude, 
de larchevéque (de Lyon) Burchard, frère du Hoi, des comtes 
Rodolphe et Uhert (4). Non moins que ce dernier, le comte 
Rodolphe, qui lui est associé, a occupé les commentateurs ; je 
verrais volontiers en lui ce Rodolphe, dit V Avoue, fondateur du 
monastère de Saint IMerre de Révay, sur le lac de Neuchâtel, en 
998 (o), cité parmi les comtes et les hauts personnages ayant 
siégé au plaid d'Eysins en tOOJ (G), troisième auteur aujour- 
d'hui connu de la maison d'Ottingen-Neuchûtel, et (jui, dans 
l'hypothèse émise ci-dessus sur l'origine d'Aldwide, a pu être 
le frère de cette princesse ; père de deux futurs comtes, il avait 
peut-être ac(iuis lui même le litre comtal à la date de ce docu- 
ment (7). 



(1) (]i-des8iis, p. .'), Il" 4. 

i2) m. Chevalier, Cartulaire de Saint André le Bas, p. 249. — Tra- 
duit et coinnienlé par Alfred de Terrebasse, Sot ire sur 1rs hnnphins de 
VirnjKHs, dans OKuvres |M)8Miuines, p. i") seqq. Vienne, 1H7o. — Expli- 
qué plus complètement pour la partie ^éojrraphique fiar (î. de Man- 
l4»yer. Les Ong., p. .*Mi9. 

(3) Arrondissement de Valence, canton du (îrand-Serre. 

(4) Petente Agilarude regina conjure nostra. nernon arcliiepiscopo 
Burrhardo fralre noslro el coinitihus Hodulpho et Uberlo. --- il s'agit 
ici de larchevéque de Lyon el noti de son homonyme de Vienne, qui, 
n'étant point né de (Conrad le PacifKiue, n est jaiùais dit frère du Roi 
dans les actes. 

(.-») Chartes de Cluny, t. 111, p. IVSA. 

(('») Hodulfus advocatus. — (^ibrario el Promis, loc. cit.. [). 7. — Id. 
dans Charles de Cluny, t. V, p. 12. V. ci-dessus, p. 4, n. 10. 

(7) L. Mcnabréa a pensé à un conïlc souabe, ancêtre possible du 
fanïenx anli-roi Rodolphe de Uheinfelden (Les Origines féodales, p. 
V,'} M\) ; mais ce n'est (|ue bien longtemps après que celte famille appa- 
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11 est inléressanf do voir la fortune de la Maison d'Albon se 
développer parallclemenl à colle de la Maison de Savoie, dont 
elle devint par la suite la perpétuelle rivale (1) ; mais la seconde 
parut devoir l'emporter après le nouveau mariage du Roi, veuf 
d*Agiltrude, avec Hermengarde, vers le début de lOli. Quels 
qu'aient été les liens, restés mystérieux, qui unissaient cette 
reine à Humbert et à sa famille, il est certain que ces princes 
gagnèrent davantage par son appui que les d'Albon par la 
recommandation d'Agiltrude. On ignore son extraction ; on 
dirait, observe M. Carulti, que dans les actes qui la concernent 
elle s'était fait un système du silence au sujet de sa parenté ; et 
ce serait allonger inutilement cette étude que de reproduire et 
de discuter les hypothèses des historiens sur cette origine. Elle 



ralt iiuMée aux atïaires do Bourgogne, et les d'Albon devaient l'inté- 
resser peu. " Rodolphe, lils de Charles Constantin, ne peut non plus 
évidemment être admis comme un familier et un conseiller du roi qui 
retenait son héritage confisqué. — Dans la généalogie tirée d'une 
charte de Cluny citée ci dessus. Rodolphe ne porte (|ue son surnom 
d'Advocatus, TA voué, sans titre comtal : ce qui n'a aucune importance, 
attendu qu'aucun des personnages nonunés dans ce document, où l'on 
n'a recherché (|ue la série des générations, ne reçoit le dit titre, bien 
que plusieurs aient été comtes. 

(1) L'origine des d'Albon n'est puère moins ohscure (jue celle des 
comtes de Savoi(> ; seulement on a moins travaillé à l'embrouiller. 
M. Ferdinando (iaholto a eu raison, à mon avis, de compter les Gui- 
gnes, ancêtres des Dauphins de Viennois, à partir de llu^'ues ou 
(luigue d'Oclavion (près Romans), neveu du célèbre Hugues, marauis 
de Provence et roi d'Italie (Sfiidi Pincrnlt'si, p. î)3, n. ti ; Pi^nerol, 1«1)9, 
in-N°). l'ne pièce me parait pouvoir cxirroborer singulièrement cette 
opinion : elle a été éditée parmi les Charles de (Huny de M. Alex. 
Bruel. t. I. p. 401. (yesl une donation à l'abbaye de Cluny. faite par 
« le seigneur (inique ((iuiî^nio) et son épouse Wàndalmode...* de biens de 
leur patrimoine sis au C^.omté de Vienne, au territoire d'Annonay, au 
village de Vu^'on (Vion ?), limités à l'orient par le Rhùne, etc. » Suit 
la signature d'un second Guif^ue (Wifjuo). La date de cette charte n'est 

F as comme; M. Bruel remarque ipielle se trouve dans le Cartulairede 
abbé Bernon {\)U)-\)'ll). lingues, comte de Vienne, manjuis de Pro- 
venC/O. deveiju roi d'Italie le î» juillet 1)20, avait hien eu pour femme 
une VVandalrnode (pii le rendit père de lluherl, marquis de Toscane 
V. Ponpardin. Le lioiidume do Provpfin\ tableau généalogi(fue, p. 40; 
Paris, Bouillon, [\H)\ ; i)eManleyer. les Grip. tab. ^'énéalo^ique). Comme 
il s'agit ici de terres du cointé de Vienne, dans le voisinage des 
domaines patrimoniaux des futurs Dauphins, conunent n'être pas tenté 
de voir dans le donateur le comte et mar(|uis Hugues, qui pour une 
c^use à exj)liquer paraît ici .sans titres, et dans le si^niataire son neveu 
Guigne V\ selon M. (iabotto ? La pièce a été dressée sous le règne du 
roi Rodolphe ou Raoul, « régnante Rodulfus rege ». Or, à mon avis, 
il ne s'agit ici ni de Rodolphe lit, ni de Rodolphe M, rois de Bourgogne, 
mais bien de Raoul, duc de Bourgogne, proclamé roi de France en 92|i, 
et que reconnaissait l'Ktablissement donataire de Cluny, sis au diÔcësc 
de Màcon, en Bourgogne. Cette observation n'est pas étrangère à notre 
sujet, une théorie récente, celle de M. Manteyer, faisant de Hugues 
d'Octavion l'aïeul d' Humbert aux Blanches-Mains. 
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était veuve, déjà mère de deux (ils. Le faible liodolphe 111 com 
bla d'abord de faveurs sa nouvellt» épouse ; les actes royaux 
paraissent émanés dès lors d'une sorte de haut (Conseil intime 
formé de la Reine, des deux archevêques Burchard et de l'évè- 
que Anselme d'AosIe, Conseil dont Humbert aurait été le bras. 
Le même jour, M avril 1011, se trouvant au châleau d'Aix-les- 
Bains, une de ses principales résidences, Bodolphe 111 aban- 
donnait à la Reine, a comme en cadeau de noces » (1), « la cité 
métropolitaine de Vienne ainsi que le chiUeau de Pipel, avec 
les alleux et les serfs (|u'il y possédait, comme il apparaissait, 
y ajoutant le comté de Salmorenc avec l(»s alleux et les serfs » 
(2), puis, par un acte distinct, Aix, Annecy, et six localités de 
la môme ré*^non (3) : donations complétées et accrues par deux 
diplômes postérieurs, l'un du 21 février IOI'k rendu à la deman- 
de de rarchevô(|ue Burchard (de Vienne) et de l'évéque Ansel- 
me, portant cession à Hermen^arde, « au comté de Savoie », 
des deux Albigny (Saint-Pierre et Saint Jean), de Miolan, de 
(^ontlans, de Chateauneuf, alors (( opulente demeure royale » 
(4) ; l'autre, daté de 1()!(), à Strasbourg, stipulant le don d'Aix 
à nouveau, de Chambéry, de Lémenc et de Saint-Cassin, « au 
comté et pays de (irenoble et de Savoie » (5). C'étaient trois 
comtés fiscaux qui passaient ainsi dans les mains de la Reine, 
et qui cependant n'y demeurèrent pas, car le 14 septembre 
1023, étant à Orbe, Rodolphe 111, «à la satisfacti(m de son 
épouse très crhère », rétrocédait le comté de Vienne avec ses 
revenus a à saint Maurice, |)atron de TF^glise de cette ville », à 
son chef saint Burchard et à ses successeurs (6). 11 n'est plus 



(1) Quasi re^'alo di iiozzo; (^arutti, p. 71). 

(2) Dono dileclissniiH' sponsa' mviv Irmiiii^ardi Vioimaiii iiielropolinie 
(sic) civilatein ruiii Pupcl (sic) caslelh) et coiiiiiiitatnin Vicuiiensem 
cuin alodiçi cl inaiiripiis (juîr in ipso hahcrc vidoor ; et dono ei comi- 
taluin salinorciUMiisem riiiii alodis et maiicipiis. de. — Cihrario et 
Promis, p. L». 

(3) Cihrario et Promis, p. 17. 

(4) lu coinitalu Savoi^^ense : Cartnlaire de Saint- \ ml rè le /ir/s, de 
Vienne, pub. par IMys.seClievalier. Appendiee, n" 43 ; Vienne, 18B9, 
in H".— Saint Pierre (l'Albi^^Miy, ch. 1. de canton, arrond. de Chambéry ; 
Saint Jean de la Porte, canton de Saint Pierre ; Miolan, commune de 
Saint-Pierre, Uu'alilé bien connue phis tard par son atîreuse priî^on 
d'Ktal ; Conllans, partie d'Albertville ; Chateauneuf. en face de Saint- 
Pierre, (le Taulre coté de lisent (rive ^^anche), dit « re^^alissiinam 
sedem « dans le second acte de 1011 (Cil», el Promis, p. 17). 

(,")) In comitatu sen in pa.î4:<) (iralianopolilano vel Savoi^^ense; (2art. 
de Saint-André, Appen<l. 44. — Lémenc, tont près de Chambéry ; 
Saint-Cassin. au snd onesl de la m(^me ville, dans .son canton. 

;<)) L;etante dlleclissimâ conjui^e meà irmenj^'ardà résina... sancto 
Mauritio Kcclesia* N'iennensis patrono el episcopis eidem Kcclesia», 
pnetilulalis.... Viennensem comilalum cum omnihus appendiciis suis 
mfrà ipsam civitalem... et extra... cnm caslello... (piod dirnnl... Pnpet 
et (piic<pud nostro usui lef^is censnra per manus minislrorum noslro- 
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question ici du conitc (Je Salmorenc, et on ne siiil ce qui en 
advint, car il n y a point de monument indiquant qu'Herraen- 
garde lait conservé juscjuà sa mort comme elle conserva une 
partie de la Savoie. l*eut-èlre y eut ii de ce vùlé des dilTicultés 
venues desd'Albon, (|ui, tenant révôché de (îrenoble, auquel 
ce comté était rallaclïé ecclcsiasliquement, y attirent comme 
les comtes de Savoie Belley agissaient en Savoie, cherchant 
à proliter di's événements pour s'y implanter et s'y rendre 
maîtres. (]e ne fut toutefois (jue^ plus lard que les terres 
de Savoie énumérées dans les donations dc^ 1014 et de 1016 res- 
tèrent inté^^ralement accjuises aux* comtes de Savoie-Belley, 
surtout, ce semble, après le décès d'Hermengarde, qui dispo- 
sait encore de certains de ces hitms cm 1057, el d'autres au 
moment même de sa (in, survenue très probablement fort peu 
de temps après cette da le. 11 est sur que, dans les idées de 
l'époque, il n'y eut pas usurptltion de la part de nos comtes. 
Nous ignorons d'aboni si W roi de (lermanie Henri IV' , souve- 
rain nominal du royaume de Bourgogne, n'approuva pas cette 
occupation ; on sait (|u'il lit de grandes concessions à sa belle- 
mère Adélaïde, manjuise de Turin, et au iils de celle ci Amé 
dée II, comte de Savoie Belley. Il est [)lus |)robable que ce 
consentement ne fut pas sollicité ni jugé nécessaire. Les droits 
des rois germains sur ces terres de l'ancien Domaine semblaient 
abolis par la donation d(* Rodolphe 111 et par l'usage; ils étaient 
d'ailleurs, en général, si mal établis, (|u'Hermengarde elle- 
même, dans la première des pièces auxquelles il vient d'être 
fait allusion, mar(|uait formellement ne pas reconnaître pour 
roi de Bourgogne Henri IV, qui n'avait pas été élu et ne le fut 
jamais (1). (les biens restèrent donc aux comtes du pays, plu- 



runi nuiic usquè solvchat: I). BoiKjuel, licrucil //es llislorirnsflesddiilea 
et de la Fvnnre, l. X, p. .'iiU; Forol. Iteffeste (h: la Suisse voiiiande, n* ilKi, 
Lausanne. 181)2 ; IJ. (Chevalier, ttesn ipfion analfitifjiie du ('artulaive du 
Chapihe de Sa iul Maurice tie Vienne, n" 20, Valence. IHîM ; (i. de Man- 
teyer, 1rs Ori^'iiios de la Maison de Savoie en Bourj^'ogne, La Paix en 
Viennois, p. \'S.\ se(|. (irenohle. P.lOi. - I/archevèque acquérait par 
cet acte, selon le baron (iin;Lrins la Sarra, 1 autorité ronitale sur les 
biens de son K^dise inrins au (lonilé, plus sur nn territoire assez 
borné autour de la ville, à l'est jusïpià Tours, an nordjus(piA TAuzon 
(De Voritpne de la Maison de Sarnie, dans Méni. el Doc... de la Suisse 
romande, t. \X, p. 221». On sait rpiil y eut plnsieius comtés de N'icnne 
roexislanls. Les droits du fisc seuls passaient aux prélals. 

il) Fait à Vienne... la même année que mourut lleini. second Empe- 
reur du nom, les Bour^Miignons se IronvanI sans roi el sous le seul 
règne de N. S. ,\.-{\.\ actnni Vieinnc... eodum annt) (|no mortuus est 
Beinricns secnndns Imperalor. rege Bnr^aindionnm delieienle. Domino 
vero nosiro J. C. regnanle; donation à léjLrlise épiscopale do (ire- 
noble de I é;^dise de Saint(»-iVlarie dAix el de divers biens, 2I{ aoiU 
1057: (^ibrario et Promis, p. :il ; Marion. (lartulaires d(* Sainl-Hu^Mies, 
p. ÎMI: pour la dale, de Ma n lever. Les ()ri;Lr., p. UO n. - La seconde 
pièce, datée des derniers moments de la îteine, « in extremo line ». 
est la donalion de l'église de Sainl-.lean d'Albi^Miy à l'abbaye de 
Saint-André de Vienne; LT. Chevalier. Cart. de Saiiil-André le Has, 
p. 168. 
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tôt comme appartenant à leur comté et y retournant qu'à 
tout autre titre, en vertu de quelque convention avec la Reine 
par exemple ; et la chose parut naturelle et légitime aux con- 
temporains. La domination des comtes sur les seigneurs savoi- 
siens, d'abord restreinte et gênée par l'occupation royale, 
devint alors complète : les vassaux royaux ne furent plus que 
leurs vassaux propres ; seulement ils ne relevèrent que plus 
tard le titre de comte de Savoie. 

En se saisissant de la direction des alTaires et en particulier 
du Domaine, Hermengarde et son parti excitaient forcément la 
jalousie, la colère et les inquiétudes de l'ombrageuse aristocra- 
tie de Bourgogne, dont les chefs étaient véritablement maîtres 
dans l'Etat. Contre elle Rodolphe 111 et les siens n'avaient qu'un 
recours : le roi de (îermanie, vague suzerain et protecteur du 
Royaume bourguignon. Malheureusement, dans le moment où 
Rodolphe avait succédé à son père Conrad (18 novembre 993) 
(l)'le roi de (iermanie était un enfant, Othon III, qui mourut 
prématurément le 24 janvier 1002, sans avoir pu porter le 
moindre secours au pauvre « roitelet » de Bourgogne lorsque 
celui-ci, ayant tenté de réagir par les armes contre l'insolence 
et les usurpations des soigneurs, fut outrageusement battu et 
mis en déroute (99;)) (2). Henri II dit le Saint, successeur 
d*Othon III, bien que neveu de Rodolphe 111 par sa mère Gisèle, 
fille de Conrad le J^acilique, songea d'abord surtout à profiter 
de ses embarras ; il ne parut dans le royaume, en juillet 1006, 
que pour enlever et annexer BAle, dont l'évéque était son fidèle 
(3). Cependant révé(|ue de Mersebourg Thielmar, dans sa chro- 
nique, à la date de 101(5, parle d'engagements anciens du roi de 
Bourgogne, au sujet de sa succession, avec Henri II, qui pour- 
raient remonter h cette date (4). Il se forma dès lors un parti de 
l'indépendance nationale, ou plutôt qui mettait en avant ce 
prétexte, dont le chef était le (irand Comte de Bourgogne 
Olhe Guillaume, de la Maison italienne d'Ivrée, fils adoptif 
du Capétien Henri, duc de Bourgogne. On pouvait à tout ins- 
tant craindre qu'Othetluillaunie ne voulût imiter son cousin 
Ardouin, (jui s'était fait roi d'Italie. Heureusement pour Rodol- 
phe et son parti, le Grand Comte était engagé dans une lutte 
contre le roi de France Robert au sujet de la succession du 



(1) Poupardin, Le Boy' de Provence, p. 'M'ii') et n. 10. L'auteur a écrit 
par mé;;'arde 4H tlnrnihir. 

(2) Hoe aiiiio (99.'»)... ipse re^^ilus... facile tameii victus et fugatus 
est ; Annales SantjalU'nses Majoras, clans la ^^rande collection de Perlz, 
Mnttumeuta (inmaniœ IHstoriva, Scriptores t. I. p. 81. 

(;j) Annfilrs Ilercmi (d'Kinsiedeln). Mon. (Jerin. llisl., Scrip. t. IIL 
n. 144; Cli. VWaiev. Hffnlcs sur le rèijne de Hnhnl Iv Pieud\ ^. 3(U», 
Paris, Viewep, ISS,"». 

(4) Tliielniari ('hronicon. lib. VIU. 27-29; Mon. (ierni. Hist. Script. 
III, on éd. Knrze /// vsum srlinlantni, p. 20î> seqrj.. Hanovre, Hahn. 

1S8»J. 
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duché de Bourgofçnts lutte dans laquelle il surcomha ; et, Tévè- 
nement le montra, il n'excellait que dans Tinlrigue, et se mon- 
trait faible dans l'action et sur les champs de bataille. [1 n*en 
était pas moins si redoutable par son opulente parenté, ses 
vastes ressources, la situation et la force stratégique de son 
Etat montagneux, le nombre de ses adhérents, que Thietmar le 
regardait comme le roi de fait, vassal seulement en apparence, 
et bravant la puissance impériale elle même (1). Mais la fortune 
du roi germain grandissait : le 14 février lOi'i il se faisait cou- 
ronner Empereur à Home, proscrivait et dépouillait ses enne- 
mis ; cédant à la maladie et au découragement, le roi Ardouin 
lui-même se retirait à l'abbaye de Fruttuaria, où il expirait 
quelques mois après, le 14 décembre lOlo. Les adversaires irré- 
conciliables de l'Empire en Italie, lui cherchant un successeur, 
portèrent leurs regards au delà des Alpes : c'était assez la cou- 
tume en pareil cas ; en 1016 ils firent courir le bruit (lue 
Rodolphe lll en personne allait descendre des Alpes avec une 
nombreuse armée pour les secourir, moyennant la cession de 
la Marche d'Ivrée (2). On croira difficilement que le faible roi 
ait jamais pu concevoir la pensée dune entreprise si audacieuse ; 
c'était là une intrigue d'Othe (îuillaume et do ses fauteurs 
qu'expliquent les événements survenus cette année dans le 
royaume. Au début de 1(116 en effet l'opposition au parti de la 
Reine était devenue si violente qu'on ne parlait de rien moins 
(jue de détrùner et d'expulser Rodolphe 111 (3), au profil du 
grand comte apparemment. Les conseillers, et l'entourage du 
Roi résolurent de brusquer une intervention impériale qui, 
seule, pouvait les sauver : des négociations secrètes s'engagè- 
rent, une entrevue eut lieu à Strasbourg, probablement au 
début de juin lOKi. Là, raconte Thietmar (4), l'ancien accord 
fut confirmé ; Rodolphe lll s'engagea à ne rien faire d'impor- 
tant sans l'avis de l'Empereur (."»). auquel toute la noblesse 
présente prêta s(»rment (l'historien ne donne malheureusement 
aucun nom); la Reine lui recommanda ses deux fils: Henri II 
distribua à l'avance aux seigneurs bourguignons les bénéfices 
qu'Othe (îuillaume avait acquis de la munificence royale, et 
que Rodolphe venait de lui rétrocéder tout exprès, fit à tous de 
gros cadeaux d'argent (()) ; puis, l'Assemblée dissoute, réunit 
une armée et vint [)ar Haie atlcKpier le (lomté de Bourgogne. 
Il s'aperçut bientôt qu'il ne viendrait pas si facilement à bout 



(1) Tbielinari C.liroii.. Vtll. itt). éd. Kiirze, p. 211. 

(2) Lettres de Léon de Verreil retrouvées par Hlorli, yeuea irrhic, 
Hanovre. \x\)l: Plister. op. cit., p. "tti". 

('\) Alperliis. nioiii(> de Saint Syinpliorieii de .\lrl/., contemporain ; 
.Mon. (ierni. Ilisl. Script. IV. p. 7l(i-717. 

(4) Chron. MIL 27 2ÎI, loc. cil. 

(!)) Il livra à IKnïperc^ur son royanine. dit plus simplement Alpertus, 
regnum imperalori Iradidit (loc. cil.) 

{i\) InelTabileni pecuniam ; Thietmar. 
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(le son adversaire, «lans ce pays, semé (»l l'oiipé d'obslacles ; 
u s'élanl bien assuré (fu'il ne prendrait |»as une seule ville, il 
s'en revint tristement 11) » i)ar l'Alsace (août Kitti). Les grands 
de Bourgogne, de leur coté, comprirent qu'ils n'avaient rem- 
porté qu'un stérile avantage ; ils voyaient le clergé, les villes, 
les vassaux fidèles au roi unis contre leur tyrannie, IKmpereur 
demeurer le chef de leurs ennemis, gouverner par ses parti- 
sans. Résolus à tout pour empêcher l'exéi'ution du j)acte de 
vStrasbourg, ils jouèrent la comédie d'une réconciliation avec 
leur débonnaire souverain, vinrent se jeter à ses pieds, lui 
jurant obéissanct» toujours. « le suppliant particulièrement de 
ne point soulTrir (jue le chef d'une nation étrangère commandât 
à son propre peuple, puisque, d'après la loi établie à perpétïiité 
chez les Bourguignons, nul ne devait être leur roi (lue celui 
qu'ils auraient eux mêmes élu et constitué ("2) h. Hodol|)he se 
laissa persuader de redemander son royaume à l'Kmpereur, 
qui le lui rendit volontiers, adjurant les grands de tenir leurs 
promesses; par un haut sentiment de justice, selon le moine 
messin Alpertus, au(|uel s(î joignait sans doute la satisfaction 
d'échap|)er à de nouvelles aventures. qu'Henri 11 n'aima jamais, 
en dehors de la (iermanie. (l'est alors ({u'Othe (iuillaume tenta 
d'entraîner Kodolphe en Italie pour s'emparer sous son nom 
au moins de la Marche d'Ivrée, enlevée à sa |>ropre Maison. Le 
(lonseil du Prince rompit certainement ce iirojet ; le fait est qu'en 
février 1018 le vacillant monaniue se rendait à Mavence à un 
nouveau colloque, toujours accomf»agné de la Heine, de ses 
deux beaux (ils. des seigneurs de son fiarti. et cédait à l'Empe- 
reur encore une fois sous serment a sa couronne t»t son scep- 
tre »; mais encore une fois les armes impériales demeuraient 
impuissantes à faire exécuter le traité. L'expédition, partie de 
Bûle en juin, tourna mênu^ au désastre. Après deux mois 
d'efforts, Henri 11 n'avait réussi (ju'à se voir allacjué [)ar son 
oncle lui même, indigné de la façon dont il traitait sou 
royaume (3); ou |»lutot. vraisemblablement, «ontraint par 
l'aristocratie de marchera sa télé. Le 2 septembre l'Kmpereur 
était à Zurich, « de retour de cette campagne d'amertume (4) ». 
11 paraît (juc les vaincjueurs voulurent poursuivre les Impé- 
périaux même en Alémanie : ils fui«'nl à leur tour arrêtés et 
battus complètement vers le Léman par Werner, évêque de 



(1) (jiiiK|iM»si' nullaiii iM'hium'carumdj'm «'Xpii^nian» pn» cvvln sciret, 
revtTsiis est tristis : Thirlinar. 

(2) t iium ilhul s|KM*ialil('r «Icpircari m* allcriiis sentis re^^cin sup«M* 
poi)uluiii siinin (loiniiiari patcrctiir ; Iciicin liaiic pci |)(*tuain Hurguu- 
(iiomuii rssr. nt rci^MMii liahcrciil i\w\i\ ipsi «'ii^^'rrciil atipie nuistitue- 
roiil : -Mpcrtiis. lue. ril. Cr{ inridnil a êlo mis en doute ; \e chn»- 
iiiipicur ])rolesh* poiirlaiil n avnir ri<ii écril t\uv sur (\v iioinhrcux 
téinoiij^iiairrs. 

(',{} Annales llen-mi Mon. (ierin. Ilisl. Script. III. p. \\\. 
li) De invi.sà expedirione rcvcrsns : Tliielinar L\. M, éd. Kurzc. p. 
2;jH. 
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Strasbourg, et Radbot, comte de Klellgau, anccHre de la Maison 
de Habsbourg et frôre, dit on, de ce prélat, qui avaient de 
grands biens dans ces parties (1019) (1). On sait mal ce qui 
suivit; les grands paraissent avoir renouvelé leur apparente 
soumission et n'avoir f)ius troublé la paix juscju'à la niort 
d'Henri H, survenue le 13 juillet 1024. 

Par la situation de son comté, voisin de TElat d'0the-(iuiljau- 
me, Humbert aux Hlanclies-Mains se trouvait au premier rang 
pour la défense du Royaume avec rarchevè(jue de Lyon, h la 
conduite duquel il devait évidemment conformer la sienne. 
Burcbard 11 avait eu d'abord à ménager le (Irand Comte, que 
soutenaient vigoureusement, dans sa lutte contre le Roi de 
France, Krunon, évéque de Langres, son suiTragant, dont Othe- 
Guillaume avait épousé la soMir, et (iuillaume, abbé de Saint- 
Bénigne de Dijon, parent du même Othe (iuillaume, propaga- 
teur ardent et réformateur du monachisme en France et en 
Italie, grand ami de la toute-puissante congrégation de Cluni, 
dont l'abbaye-mère s'élevait dans la même province ecclésiasti- 
(lue de Lyon. La mort de Rrunon, le 31 janvier lOL'î, fut une 
délivrance pour tous les adversaires du (irand Comte, car son 
successeur Lambert de Vignory était un partisan résolu du roi 
Kobert, et ne tarda pas à livrer à celui ci limportante place de 
Dijon, sise dans son diocèse, tenue jusque là par le (îrand 
Comte (2). U s'entendit de plus avec lUircliard II et le ('omte 
Humbert, de telle façon qu'Othe (iuillaume, surveillé et pressé 
sur toutes ses frontières par l'archevéïiue, l'évéque et le comte, 
par les vassaux et prélats alémans, dévoués à Rodolphe, entre 
autres par les Ottingen Neuchàtel, par les évoques de Strasbourg 
et de KAIe, par Hugues, comte de Chàlon et évéque d'Auxerre, 
par le comte de Nevers, son propre gendre Landrv, qui l'avait 
abandonné, se vit comme cloué sur place et dans ^impossibilité 
de se mouvoir hors de son Etat sans se heurter à quelque 
ennemi. De là ses elïorts,ses intrigues en lOUi pour détrôner ou 
entraîner le roi de Bourgogne, et toute la suite. L'accord entre 
les deux juélats, la Reine et le comte Humbert est constaté 
dans une charte du 8 avril 1022,, dressée à Langres, par laquelle 
l'évéque Lambert, sur la demande d(» l'archevêque de Lyon, 
cédait en précairti au comte Humbert a leur ami », et à ses deux 
fils et héritiers, .Vmédée et ït'ci'fjne Burcbard,. le domaine d'Am- 
billy, au territoire de (ienève, appartenant à son Eglise de 
Saint-Mammès, sauf dix manses retenus par la reine Hermen 
garde ; le comte et ses deux (ils donnant en compensation, 
comme a dot du précaire », leur Eglise de Cusy, au comté de 



(I) Hcrinaiimis Coiitraclns, Mon. ricnii. Ilisl. Script. V, p. \[\), ad 
an. 1020. no fKirlc (pic do NVornor. u aidô do (|uel(|uos Souabes, auxi- 
liantihus (|uihusdain Suovis. » 

il) Cil. Plislor, Hoborl lo J'ioiix, p. •H'ù\. - Kniost Potil, Uishnir des 
(lues ilr UoKnioqiH' de la nnr ((tiu'tivtuie, t. I. p. \){ se(j(|.; Dijon, 188,'), 
in 8\ 
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Gen^^ve, au pays d'Albens, qu'ils tiendraient ceixMidant avec Je 
bien donné en précaire leur vie durant moyennant trenle sous 
de deniers de Langres à payer annuellement à la Saint-Mammès. 
les deux domaines devant revenir à Saint-Mammès après le 
décès des trois co-possesseurs, le comte et ses deux fds (1). Il 
s'açit, on le voit, d'un contrat analogue à celui de l'archevêque 
Thibaut avec l'évéque Odon, cité plus haut (2). Il n'est pas bien 
surprenant de trouver la famille d'Humbert !•' en possession 
de biens dans l'Albanais, à peu de distance d'Aix-Ies-Hains et de 
la Savoie; il est plus remarcjuable de voir llumbert lui même 
en grandes relations d'affaires avec la Reine, qui par son 
moyen acquiert ou se réserve une terre dans le voisinage de 
(îenève : service qui assurément ne resta pas sans récompense. 
Burchard, puîné d'Amédée, est désigné ici comme évéque pour 
la première fois, apparemment à titre de coadjuteur et succes- 
seur présomptif de son oncle Anselme d'Aoste, qu'il avait rem- 
placé certainement dès la fin de 102o. 

Les hautes relations de notre C^omte et de sa Maison, leur 
importance croissante dans l'Etat, se manifestent encore dans 
deux autres documenis. (l'est d'abord celui de 1018 (20 mars) 
auquel il a été fait allusion plus haut (3). Le 4 mars 9% un pré 
tre Marin avait donné au monastère de Romainmoutier (4), 
dépendant de Cluny, des biens sis à Bougel, au comté des 
Equestres (o), et cette donation avait été conlirmée solennelle- 
ment au plaid d'Eysins ((5), en 1002. Elle ne s'exécuta pas 
néanmoins, et l'atTaire pendait depuis vingt-deux ans, lorsciue le 
Roi délégua le comte Humbert pour faire opérer le déguerpis- 



(I) Eg(» L. saiiclc liiiifoiKMïsis (rclcsic... poiilifex iiistilutus... depre- 
cationo B. lu^^dunoiisis arcliiepisropi (|uaindain potcstatcin saur II 
Maiiuiiotis Ambiliacuiii dictaiii ot in (icncvcnsi tctritorio sitain cnidaiii 
iiostro ainico lliiinbrrto coiniti et (liiohns horedibus iiliis cjus (pioruin 
unus diritur Anicdeus et aller hurcliardus cpiscopus pcr precaric dona- 
tionein trado... excc^ptis decem inaiisis quos sibi dctuict Krinengardis 
re^rina.... oa ralioiic ut occlesiaiii sui jiiris quani possidiMit in r<>nHtatu 
(icncvensi et pa^^o Albancnsi «pur <li(*itur Cusca in dolcni luijus pre 
carie... conférant ipsi cuni prcraria teneant et triginta solides lingo- 
ncnsiuni (ionarioruni singulis annis in die sanrli niainnielis persol- 
vant... post obitnni vero patris et lilioruni potestas ipsa... enniecclesia 
in doten) prerarie data doniiniu sancti inaniinetis... restituatnr. — 
('ihrario et Promis, op. cit. p. \)1 W,) dn Rappurtit préliminaire ; (i. de 
.Manteyer, les Ori^'. p. 'M\. — .\nd)illy, llanle Savoie, arnmdissement 
de Saint .lullen. canton clAnnemasse : (Insy. liante-Savoie, arrondis- 
.sement d'Annecy, canton d'Alby. 

K'I) VA (les.sus, p. i:{ se<n|. 

(li) Ci dessus p. S. 

{'v) Canton dr Vand. e»ntre tJrbe et Vallorbc. 

(.")) Cibrario et Promis, p. \-{\. 

((») Ci-dessus, p. 12-13. 
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sèment « dans ses nuiins » en faveur du couvent ( I ). Il serait fort 
possiide que l'ahbé de Cluny eût gagné Hurchard de Lyon, la 
Reine et les Anselme, dont deux, lévc^.que d'Aoste et son père, 
assistaient au plaid d'Eysins, doiit un, avec un Burchard, signe 
la pièce de 1018, après « le seigneur comte Humbert, le comte 
Lambert » et d'autres personnages (2); et il était tout simple 
(jue les prélats du conseil royal eussent cboisi leur allié pour 
s'assurer que le jugement de i002 serait enfin exécuté. Quelle 
raison y a-t-il de prétendre pour cela quHumbert l'"" exerçait 
la charge de comte du Palais (3), ou celle de comte des Eques- 
tres , quand il n'existe autrement aucune preuve de ces 
faits? 11 était revêtu simplement d'une autorité spéciale et d'un 
mandat temporaire, comme il y en a d'autres exemples^ 

Le second document est une donation de Hurchard de Saint- 
(ienis, frère d'Humbert l«^ et de son fils Aimon, en juin 1023, 
à l'Eçlise de Saint-André de Vienne, à laquelle ils cédaient 
l'Eglise de Saint-denis, dite autrefois de Saint-André, a de 
notre propriété, porte cette charte, pour le salut de nos Âmes, 
de celles de Nosseigneurs le seigneur roi Conrad, son fils le 
seigneur roi Rodolphe et la Dame reine Tlermengarde, du sei 
gneur Burchard, archevêque (de Vienne), du seigneur comte 
Humbert et de son épouse Ancilie, pour le salut aussi de mon 
père et de ma mère (que ne les nommait-il, hélas I) et delà 
comtesse Hermengarde ma femme... la dite église sise au comté 
de Belley, au pays et dans la localité de Saint (ienis, etc. (4) » 
On ne saurait douter que des liens étroits n'eussent uni tous les 
personnages énumérés ici, appelés à participer ensemble au 
bénéfice spirituel d'une largesse pieuse, sehm la coutume d'alors 



(1) l*er manu umherti roinili vuirpivil. Ledélonteur obtenait cepen- 
dant (|uol(|ues manses sa vie durant comme compensation. — Cibrario 
et Promis, p. 2.*»-2(i; pour la f^éof.'raphie, de Manleyer, les Ori^r. 
p. M'I-'M'k. 

('!) Signum donnii Lmberli comi (sic) qui presens fuit. I.ambertus 
comes presens fuit... borcardus presens. Ansehnus presens luit, etc.— 
On ne doit pas conclure de ces seings que le Lambert (|ui prend 
seul le titre (le comte après « le s<'i^meur Humbert » ait tenu le comté 
des Equestres; il était mtéressé dans lalTaire, accompagnait Humbert 
ou lui était adjoint, voilà tout ce cpion peut dire. 

i'.\) V. plus loin. 

(i) l^fro... hurcliardus et lilius meus nomine Aymo donamus aliquid 
ex rébus noslris pro remedio animarum noslrafum, Seniorum nos- 
trorum Domini He^ns (londradi, et lilii ejus Donnii lie^Ms Rodulphi.et 
Domina' Re^'ime Krmenpirdis, Donuiique Hurchardi archiepiscopi, et 
Donuii Humberti (lomilis et lixoris ejus Hancliilbe, seu pro remedio 
patris et niatris meîe. et (^omitiss;e l']rmenf:ardis uxoris meie: hoc est 
Kcclesiani Heati tienesii, cpui* olim fuit s. Andreîc... Est enim Ecclesia 
in comitatu Beliacensi. in Pti^^i vel in villa S. (ienesii, etc. — (îuiclie- 
mon. t. IV, Prenves. p. 7 ; II. (llie^valier, Cartulaire de Saint André- 
le-Has, p. K)4 ; de Manteyer. Lt's Ori^'. p. .'iO^ seq. — Sainl-Genis sur 
<juier, cil. 1. iW canton, aVrond. de (iliandjérv. 
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d'associer à de tels îictos les piiienls et les alliés. On ne s'ex- 
pliquerait pas aulremenl (|ii(» les donateurs eussent placé dans 
cette liste le roi (lonrad, mort depuis trente ans, (l) et l'arclie- 
vèque de Vienne, sans mentiiuiner nulle part niènierévé(iue de 
Belle\%donl dépendait l'église de Saint <îenis. Et s'il existait un 
lluinhert ou un Ainédée comte de Helley, dilTérents d'Humbert 
aux IManches-Mains et de son lils aîné, comment ne sont-ils pas 
nommés ici quand il s'agit d'une aJTaire concernant leur propre 
comté? ('omment résoudre cette dilliculté et les au»resqui appa- 
raissent ici, si l'on n'admet pas (fu'lhimbert aux Blanches-Mains 
était bien comte de lîelley et allié par son mariage à l'archevê- 
que de Vienne (ils de sa belle-mère, celle ci favorite du roi 
Conrad, dont le nom est rappelé par cette rais(m ? 

On remarquera que Ibircliard de Saint (ienis, non comte lui- 
même, avait pour femme une comtesse, encore une Hernieii- 
garde, dont l'origine n'est pas mieux cimnue que celle de la 
reine son homonyme, probableruenl veuve «l'un comte, et qui, 
en épousant pour « l'illustration » de sa race un homme d'un 
rang inférieur, ne voulant pas paraître avoir déchu, avait con- 
servé dans l'usage et dans les actes son ancien titre de comtesse. 
On voit même, au dou/iéme siècle, des (illes de rois mariées à 
de simples comtes porter le titre de reines dans les chartes, 
usage (jui plus tard se perdit. 



II 



Un immense ébranlement suivit la mort du dernier Empereur 
de la Maison de Saxe. L'aristocratie de ces temps, tout en pla 
(;ant en première ligne, comme j>rincipe d(* s(m obéissan<re, le 
choix et le serment perscmnels, admettait cependant la trans- 
mission héréditaire de l'autorité dans les Maisons des Princes, 
comme elle rim|)osait pour elleniéme à ses vassaux, sauf à 
reconnaître à cha(|ue mutation, par un nouvel engagement, les 
droits du nouveau Prince ou du nouveau Seigneur: mais un 
changement de race était toujours un événement des plus gra- 
ves et des plus dangereux pour un Etat, parce qu'on s'imagi- 
nait n'être lié (pi'à la personne du l'hef acce|)té, qu'on était 
disposé, en vertu de la coutume établi(% à admettre pour tel 
son (ils ou son parent, et qu'on se jugeait libn^ en tout autre 



(1) Le fiiit avait (h'jà frappé le coinle XaviiM' de ViiL,MH»t. auteur d'un 
MniKiîrr sur Hmnhrrt fin.r l'hinrhrs- Mains inséré au I. III des Mvnioirrs 
de la Sorif'lê liofiah' {ntilnnifiuc de Sonar (aujounlliui Académie des 
Sciences, helles L«'lln»s et Arts de Sav(»iei ('.hainl)éry. \H->H, — <:ilé 
par (larutti. p. \Y.\. 
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cas d'une niynière absoluf». Aussi Rodoli)he» III n'avait il rien 
stipulé h regard du successeur d'Henri 11, dernier de sa Maison, 
et à la mort de celui-ci il renia toute promesse au sujet de 
sa proj)re succession, remeltant m^me la niain sur l]àle(!). 
Les Italiens de nouveau cherchaient un roi, l'Allemagne s*agi 
tait violemment ; les électeurs sentirent la nécessité de se hâter, 
et sans attendre les députés italiens {le royaume de Bourgogne 
n'en avait jamais fourni) se réunirent àKamba, sur la rive 
droite du Hhin, en face d'Openheim, et proclamèrent roi un 
des deux comtes franconiens du nom de Conrad, cousins Tun 
de l'autre, qui se présentaient à leurs suffrages. Ce nouveau 
souverain était comme le précédent neveu de Rodolphe 111, 
mais par alliance, à litre d'époux de (iisèle, fille de (ierberge. 



celle-ci étant née, ainsi (jue Rodolphe, de Conrad le Pacifique 

e France. Peu instruit, mais énergiqui 

sensé, Conrad II, dit le Salique, songea d'abord à s'établir en 



Allemagne. Il y réussit : un soulèvement qui s'était produit en 
Lorraine n'est pas de suites sérieuses. D'autre part, le roi de 
France Robert et le duc d'Aquitaine Cuillaume V le Grand 
repoussèrent successivement l'offre qui leur était faite de la 
r'ouronne d'Italie ; mais dans le rovaume de Bourgogne Eudes II, 
comte de Blois, de Chartres et détours, commença dès lors, à 
ce qu'on suppose, à intriguer pour obtenir de succéder à 
Rodolphe III (2). 11 était né de cette célèbre Berthe qui, devenue 
veuve d'Kudes l''^ de Blois, avait épousé le roi Robert de France 
son parent, et avait i\ù s'en séparer par l'effet de l'analhérae 
pontifical; or, Berthe était la sœur germaine aînée de (îerberge, 
mère de la reine de (îermanie Gisèle. 11 est vrai que, dans le 
même ordre d'idées, Conrad II pouvait arguer de ce que son 
prédécesseur Henri II était fils d'une aînée même de Berthe, 
d'une autre Gisèle, née de la première épouse du Pacifique, 
Adélanie, et (fu'il héritait de- ses droits ; si ce n'est que ni lui 
ni les grands de Bourgogne ne s'arrêtaient à de telles raisons. 
(Conrad entendait surtout maintenir les traditions et l'intégrité 
de l'Empire, a moissonner, comme dit son historien Wipo, le 
fruit des labeurs de son prédécesseur, soucieux d'augmenter 
plutôt que de diminuer son royaume (3) ». Les seigneurs bour 
guignons ne connaissaient que leur droit d'élection ; attachés à 
leur liberlé et à l'indépendance nationale, ils repoussaient en 



(1) On peut le roiirlure du inohis du laii^^a^^c de Wipo. bnnrguii:iion 
du Hoyauiiie. chapelain et hio^^raphe de Conrad II. Vita < htiovradi 
Intperiitnris, S; Mon. (îerni. Ilisl. Srripl. \l, ou i<l. in usuni scliolarnni, 
p. 4r». Hanovre. Malin, \KV,\. 

il) Sur Ku(l<'s II l'I sîi maison, v. le bel ouvra^n» de M. Ferd. Lot : 
Ktiiilea sur If ri'fint' (If llKfjurs (ajH'l cl l/i lin du A' siirh\ Paris. Bouillon. 
P.M):{. Kudes venait d«''jâ de revenclicpier en Krance. vers I02.'i, les 
comtés de Troy<*s r( de Meanx. 

ilJ) CluKinradus anteni iv\ mairis au^^ere quam miiiuere Begnuni 
intenlus, anleressoris sni labores melere volens... Wijx), loc. cit. 
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majorité le monarque p»rmaiii. Celle p*ave question parait 
avoir causé dès ce moment ilet^ dissentiments même dans l'en 
tourage royal. L'archevêque de Lyon Burchard IL entraîné par 
ses intérêts, par la lutte qu'il soutenait dans Lyon même contre 
les comtes et les partisans de TEmpire, par les sympathies de 
ses coniprovinciaux fran<;ais, se tourna contre Conrad, et cessa 
d'exercer, volontairement ou non, son oftice d'archichancelier 
du Royaume. Le comte llumberl au contraire resta le plus 
fidèle et le plus ferme champicm de la cause impériale, de 
concert certainement avec la reine llermengarde. 

L'Allemagne devenue plus tranquille, Conrad II vint célébrer 
la Pentecôte à Constance ((> juin 1025). 11 commen«;a là à s'occu- 
per sérieusement des atTaires de Bourgogne et d'Italie. Il y 
reçut le sermeni d'une bonne partie des seigneurs italiens, qui 
avaient passé les monts avec llériberl, archevécjue de Milan ; 
celui-ci s'engagea à le faire roi dès qu'il paraîtrait en Italie avec 
une armée (1) ; d'autres se présentèrent à Zurich. Le 2^3 juin 
Conrad était à Liàle : il replaça la ville entièrement sous son 
autorité, y établit un évêque, y tint une assemblée, occupa 
fortement les pays bourguignons voisins, sans se soucier des 
réclamations de Rodolphe IlL « pour surveiller la façon dont 
il remplirait ses engagements (2) )>. Le biographe bourguigmm 
Wipo, grand admirateur (le la reine (iisèle, sa compatriote, à 
laquelle il prête toutes les vertus, lui rapporte aussi le mérite 
d'avoir réconcilié par la suite les rois de (îermanie et de Bour- 
gogne ; il est clair qu'Hermengarde et le comte Humbert eurent 
quelque part dans ce résultat. C'est précisément après l'appari- 
tion de Conrad dans le Royaume que nous trouvons notre 
comte en possession du comté d'.Voste, c'est-à-dire du premier 
poste stratégique du pays, de la clef des passages entre la Bour- 
gogne et l'Italie: et, chose remarquable, son fils Burchard 
paraît en même temps à ses cotés commt» évê(jue d'Aoste à la 
place d'.Anselme 11 : les deu.x faits s(mt constatés par deux 
chartes en date du 19 octobre et du Bî novembre 102îi (3). Le 



(I) Ariiulti ^>.s7// \n'hirjti.<rojmrufti Me'iitdfiftnisium, .Mon. (ierm. 
Ilist. Script. VMI, p. 12. 

ii) L'I aniinadvertoret si rex Uuodulfus proinissa attondcret.— Wipo, 
lor. cit. 

i'A) Los dates de <*cs pircos me paraisseiil clahlics hicxactenicnt par 
M. i\r Manlcyer, (|ui met la première en 1024 cl la seconde en I02lî. 
Kilos sont tontes denx de la trenle-denxième année dn règne de 
Rodolphe III. on dr 102.*», Conrad le Paei(i<ine étant <lécé«lé le I^< novem- 
bre 1»VK{ (ci (lessns. p. 20 et n. I) : dn reslr très prohahlement. M. de 
Manteyer le remanpn^ Ini-méme. Anselme 11 vivait encon» eu 102."» 
(les ihïii. p. 'Ml\ seipj.'. Par la première, pnbliér snr l'original par 
Cibrario el Promis, p. loo loi de lenr Bap|»orlo. « le seiirnipur Bur- 
chard. évéqne n é<lian;:e <( d«'S terres d«' Snlnl Onrs ulAostel sises en 
Italie contn' dantres d'nn <*erlain Kah'lnms. <lans le val dWosle ; le 
seini: dr l'évéjpK» rsl snivi de celnl u dn sci.y^nenr c<unte Hund>erL qui 
a signé cet ('change ; Si^Munn donuuis t inhertus coines qui hanc ceni- 



— 29 — 

père suivit-il le fils, ou le fils le père dans la vallée ? Il semble 
qu'on doive admettre de préférence la première opinion. Le 
pouvoir comtal paraît a\oïr été le plus souvent uni au pouvoir 
épiscopal dans ce pays (1), où l'on ne cite qu'un seul comte 
laïque avant Humbert aux Blanches-Mains : Adalbert d'ivrée, 
fils du roi Hérenger et père d'Olhe-Guillaume, entre 960 et 969 
(2). Un évéque, un abbé pouvaient exercer et exerçaient très 
fréquemment l'autorité comtale comme une extension de leur 
justice propre, de leur privilège dit \ immunité ou Vexemptian : 
en principe, ils n'étaient jamais comtes, on pouvait toujours 
légalement établir un comte laïque à côté d'eux (3). C'est ce qui 



inutacionoin tirinavit ». La seconde charte, dressée à Aoste coiurjie la 
première par le même secrétaire, est plus explicite encore. Celte fois 
c'est « le seigneur Humbert comte » lui-même, « donnus Ubertus 
comes », cjui avec « le seigneur Burchard, évé(|ue, donnus Brocardus 
episcopus », échange « une terre de Saint-Jean (d'Aoste) et du comté, 
de terra s. Joh^nnis et de Commitatu » contre une autre qu'un certain 
Frecio donne de même « à Saint Jean et au Comté, à parle s. Johannis 
et à (>omilatu ». Le comte Humbert signe le premier, comme « auteur 
de l'échange, (fui liane connnulalionem fecil », et l'évêfjue le dernier, 
après les quatre estimateurs, les témoins et la date.— Hisl. Pair. Mon. 
Charl. Il col. Il.'i, sous la date fausse du 18 décembre. M. Carutti a 
reproduit les deux pièces, la deuxième d'après une nouvelle collation, 
sous leurs vraies dates, p. ISti-lHS. Pour la géographie, de Manteyer, 
loc. cit. 

(1) Un des derniers historiens du Val d' Aoste, M. Tancredi Tibaldi, 
présume (|ue ce pays était anciennement gouverné \mr l'évèque assisté 
d'un Conseil de bourgeois ou de citoyens (Sforia lielUi Valîe (r.iosta, 
t. Il, p. 97, Turin, Roux, 1902, in-12 ou in-lH). 

(2l Adalbertus, comes islius civhatis, tilius Berengarii régis.— Charte 
de Gézon, èvè(iue d'Aosle, éditée par l'abbé Besson, Mémoires etc. 
Preuves n" lit, p. 47î) •^'•, et dans une foule d'ouvrages et de recueils. 
Elle a donné lieu à d'interminables débals entre les savants jusqu'à 
nos jours. M. Franc. I^bruzzi a soutenu récennnent (op. cit. chap. Vil, 
et arbre généalogique, p. 3.'l2-I{iW), que le roi Bérenger 11 avait eu deux 
tils de ce nom, l'un (jui fut roi, père d'Othe Guillaume, l'autre (|ui fui 
comte d'Aosle, père d'Humberl aux Blanches-Mains. 

Ci) C'était du moins la théorie des Empereurs et des chefs du pouvoir 
civil. M. B. de Vesme cite cependant un cas où les Empereurs, au 
xn' siècle, ayant voulu établir un comte à Ivrée, où l'évèque avait 
juridiction de comte, en furent empêchés par les habitants ; mais il y 
avait de la part de ceux-ci des motifs spéciaux (Sfudi Eporediesi, vol. 
VII de la Bibliolh. d. Soc. di Stor. subalp., p. U u. ; Pignerol, tîKX)). 
En ce qui regarde le Val d'Aosle, il existe une charte de « révè(|ue 
et comte » Anselme I" en V>23 (Hisl. Pair. Mon. Charl. il col. 28) 
qu'on a rapportée aussi à l'année ii)S\. La première date semble devoir 
être adoptée de préférence; M. F. (i. Frutaz déclare (dans la Rirista 
storica italiann, octobre-décembre MK)i, p. \\\)±) avoir lu dans l'ori/^nnal 
la date DCCC(2XXIII, ne pouvant donner lieu, dit il, à aucune é(|uivo- 
que ; mais il faut convenir que si le document était d'un siècle plus 
lard et émanait d'Anselme IL rien ne serait plus naturel (|ue de sup- 
po.ser que, celui ci mort, son succes.seur Burchard de Savoie ab(Ii(|ua 
le pouvoir et le litre en faveur de son père. 
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se produisit alors dans l'Aoslo : le pouvoir de l'évèque fut 
dédoublé, et le romlé attribué à la Maison de Savoie en même 
temps que révôché, sans doute par uwe précaution de la (>)ur 
royale de Bourgogne suggérée à son faible chef, car il n'est 
guère permis de soupçonner déjà ici l'iniluence de celle de 
(iermanie. 

En mars 1026 Conrad II, descendu des Alpes, était couronné 
i-oi d'Italie à Milan par rarchevécjue, sans élection. Mais une 
bonne partie du pays était en armes contre lui, interceptant le 
chemin de Rome. Pavie s'obstina pendant un an à lui fermer 
ses portes ; plusieurs manjuis et comtes, lombards et toscans, 
appuyaient cette résistan(»e. En vain, le Prince germain tenta 
d'atteindre Home par la grande route de l'Est, de Milan sur 
Bologne, Ravenne et l'Adriatique ; une sédition terrible, qui 
éclata à Ravenne à son passage, des chaleurs anormales, l'enga- 
gèrent à rétrograder vers les lieux frais et les montagnes du 
Nord. Il reprit la campagne en automne, arriva devant Ivrée, 
l'assiégea, l'enleva. Comme il y célébrait la Noël, iLvit venir à 
lui des députés de Rodolphe IIl, lui annonçant que leur maître 
se rendrait à Rome pour assistera son couronnement. Peut-être 
est ce alors qu'il entra en relations directes avec» le comte 
Humbert. Le comté d'Aostc s'étendait en aval du pas de Bard 
jusqu'au delà de Carema, localité incluse aujourd'hui dans 
l'arrondissement d'ivrée, et la noblesse valdùtaine commandait 
la vallée de la Doire par ses châteaux jusqu'aux portes de cette 
ville (1) : quoi de plus simple (|ue le comte d'Aoste, chef du 
parti impérial en Bourgogne, ait paru à cette Cour de la Noël 
tenue si près de lui. Cour toujours solennelle, où les princ^es, 
les seigneurs apportaient leurs hommages, prenaient leurs 
engagements? La Chronique du Canavais (2) raconte que 
Conrad'Ii ordonna à Ivrée des mesures pour assurer la liberté 
du passage du grand Saint-Bernard (3), que Mes gens d'ivrée 
interdisaient autant qu'il leur était possible à leurs ennemis, 
c'est-à dire aux partisans du Roi ; on avait vu dans l'été précé 
dent Brunon d'Eguisheim, cousin de Conrad II, le futur pape 
Léon IX. comme il se rendait par Aoste de l'Italie à Toul, dont 
il avait reçu l'évéché, attendu et guetté sur cette route, et 
n'échappant (jue par un stratagème (4). Le comte lui même 



(1) (iiusepix» (liacosa. / cfistelli ralflostani è rantircsfitii. p. 7 ; Turin. 
Houx, m)H. Illustré. 

(2) Le (Canavais, ainsi appelé dune loralité de CaHecn, très ancien- 
nement disparue, comprenait, dans s<in sens le plus large, la région 
s'étendant entre le IV), les Alpes et les deux Boires, et même jus(|u'au 
Pu supérieur. 

iW) T. Tihaldi, op. rif. t. II. p. l'i;i-lir». 

('i) Viberti Vila lirunanis. liv. I, 10 ; Muratori, Kerum Italicaruni 
Scriptores, t. 111 ; ou les Hollandistes au 19 avril : Ferd. (îabotto : lu 
millennin di stnrid eporediene. p. 3;)-Ht», dans E}hirctlini^i(i, I. IV de la 
Hibl. d. Soc. slor. subalp.. Pi^nerol, 1VKX). C est ee passajfe de Viberl 
ipii montre ijue ('.arema était dans i'Aoste. 
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(levai! craindre de telles embûches; il élail du reste le posses- 
seur des passa^^es, et l'exécuteur désifi:né d'arrangements qui 
les concernaient : tout donne à penser (fue Conrad s'entendit 
avec lui à ce sujet. 

Après avoir contraint à la soumission les Pavesans et Régnier, 
marquis de Toscane, Conrad II parut enfin devant Rome. Deux 
souverains joignirent le cortège pour l'entrée dans la Ville, l'un, 
Rodolphe IH, en vassal craintif, l'autre, Canut-le Grand, roi 
d'Angleterre et de Danemark, en pèlerin magnifique et en 
négociateur intéressé. Conrad II et (îisèle reçurent la couronne 
impériale des mains du pape Jean XIX le jour de PAques, 26 
mars 1027. Les fêtes malheureusement ne se terminèrent pas 
sans leur accompagnement habituel de sanglantes querelles 
entre Germains et Romains. La paix se rétablit, mais le nouvel 
Auguste évita de prolonger son séjour dans Rome. Il y tint 
alors avec le Pontife de véritables grandes assises de la chré 
tienté, « une assemblée, écrivait ^anut lui même, d'illustres 
personnages, venus des pays s'étendant du mont Gargano à la 
mer qui nous environne (1) ». La question des barrières (clau- 
surœ) et des taxes (telonium) qui gênaient les marchands et les 
voyageurs allant en Italie, spécialement les pèlerins anglais, 
fort nombreux, fut reprise et réglée par une des plus anciennes 
conventions commerciales du Moyen Age. Canut obtint de 
l'Empereur, du roi Rodolphe, <( maître principal des passages 
fermés (2) », de tous les Princes présents, qui s'engagèrent à le 
confirmer par leurs édits, que les hommes de ses Etats, mar- 
chands ou voyageurs, pussent aller à Rome et en revenir sans 
payer de taxes (3). D'autres affaires apparemment furent agitées 
entre le pape, l'Empereur et Rodolphe III, celle de la succession 
de Rourgogne par exemple ; alors peut-être furent posées les 
bases du traité formel conclu à BAIe quelques mois plus tard. 
On imaginera sans peine (lu'Humbert 1' ' se trouvait à Rome 
aux cùtés du roi Rodolphe : un témoignage positif nous y fait 
voir un autre llumbert, l'évéque de Valence, de la Maison d'Al- 
bon, en compagnie de son frère Guignes V et de réponse de 
celui ci Goltalena (4), et notre comte avait assurément de plus 



(1) Lettre do (Haiiut au peuple anglais ; Chroiii(}ur de (îuillauine de 
Mahneshury, liv. 11. 11. Kxtraile dans I). H(nH|uel, t. X. Aruouif de 
Milan dit dt* iiiêiiH' : Tarlus est ingeiis lioiiue coiiventus diversariiiii 
undi(|uè genttuni. episcoponiiii (|U(>(pje ar sa'culariuin principuni, pnr 
sidenle domiio papa .lotuiiine. Mon. Gerni. Hist. Script. VIII, p. 12. 

(2) Rodulplius. (|ni maxime ipsaruni clausiiraruin doniinalor.... 

(3) Henri de Huntin^ulon (Historiaruin. lih. VI) dit (pie le roi racheta 
seulement la moitié des lonlieux et taxes de passage, datA pecunià suà 
telonea vel Iransversa diminui feeit ns(|ue a<l mediatatem. La liberté 
complète de la eireulalion promise à Canut, absolument contraire aux 
mœurs du Moyon-A^re. surtout en ce (jui regardait les négociants, 
ne dut <lone pas être observée longtemps. 

(4) A. de Terrebasse. Notice sur les Dauphins de Vieiniois, p. IW se(|(|.: 
il traduit h' document. Kn ce (pii regarde la série des (luigues, je suis 
encore ici l'opinion de M. K. Gabotto (ci-dessus, p. 17, n. l). 
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fortes raisons de faire le voyage. î)e toute manière cependant les 
vieilles Chroniques de Savoie altèrent les faits lorsqu'elles pré- 
tendent que l'Empereur manda à Home le comte llumbert et 
l'j investit solennellement du comté de Maurienne (t), scène 
que rappelle encore aujourd'hui un bas-relief de marbre 
incrusté dans le mur au dessus du tombeau dit d'Humbert aux 
Blanches-Mains à Saint Jean de Maurienne. Il y a une bonne 
raison pour que Conrad M n'ait pu faire venir le' comte à Rome : 
c'est que lui-même n'y resta que huit jours ; il partit le diman- 
che après PAques (2)' Et puis l'Empereur n'était pas roi de 
Boui*gofj:ne, il n'avait même pas traité encore avec Rodolphe lll ; 
il ne se fût point permis de convoquer les vassaux de ce Prince, 
vassaux dont il n'avait pas reçu le serment, ni h plus forte rai- 
son de conférer directement à l'un d'eux un comté du Royaume : 
le Roi était l'intermédiaire indispensable, aussi longtemps qu'il 
n'aurait pas abdiqué dans ses mains. Le comte de roulouse 
n'était point roi ; cependant le roi de France n'eût jamais dis 
posé d'un de ses comtés pour un favori. 

Après une expédition dans le Midi de la Péninsule, (Conrad II 
revint en Allemagne calmer de nouveaux uïouvements; une 
fois rassuré il gagna Raie, [)our y régler délinilivement l'alTaire 
de la Succession. Le bourg de Muttenz, près de cette ville (3). 
fut témoin de la rencontre des deux monarques. L'entrevue fut 
cordiale ; l'Impératrice Gisèle, son tils Henri, prirent part à la 
conférence. Le pacte conclu sous Henri le Saint fut renouvelé : 
Conrad, et à son défaut Henri, son successeur présomptif, 
devaient hériterdu Royaume. Lesparoles échangées, l'Empereur. 
l'Impératrice et leur fils conduisirent solennellement le vieux 
roi dans la ville, où la mémoire de ces événements subsiste 
encore (i). On présume que ce traité fut conclu vers le mois de 
septembre 1027 (îi) : or le 20 du même mois le plus dangereux 
ennemi de l'Empire en Bourgogne, le (irand Comte Othe-Cîuil- 
laume, disparaisvsait. et il n'y eut aucun trouble pour cet accord 
linal, à notre connaissance du moins : Rodolphe 1 If a<'heva à 
peu près tranquillement son misérable règne. 



(1) llist. Patr. Mon. Script. 1. col. H| : laiilour met Hciui II à la 
place de Conrad H : (' fin tu ira Intina, id., col. (UX). 

(2) Vie (ir snhit (iothfird. évcipie d'Hikieshcini ; Siirius. III. i mai. 

(3) A cinq kilomètres au sud-est. canton de Bàle-Canipajunie. 

(4) Ce S(Tait l'origine dn nom de l'hôtel des Troi^i-Unis, le plus 
ancien de l Kurope, prétend-on. 

(.')) Lêditeur de Wipo dans les Mon. Cerm. Hisl. (p. .'ii de Téd, in 
nsnm scliolarum) place au mois d'août le voyage de Conrad 11 en 
Alémanie. d'où il vint à Bàle ; selon l'édilenr de Siîreherl detîenibloux 
dans la même colleclion. Script. VI, p. 'X\l, le traité .serait du mois de 
juillet ; ce (pii, à mon avis, est moins probable. Il faut noter la réflexion 
de Sigebert à ce |)ropos : « C'est ainsi (pie la Bourgogne fut de nou- 
veau réduite en province ; sicque Hur^^undia iferum n'dacta est in 
provinciam. » On connaît la théorir des clercs dn moyen-à^e sur la 
perpétuité de l Kmpire. 
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Les proj2:rès de l'opulenre ol de la puissance des Maisons 
nobles se manifestaient en ce temps par des fondations reli- 
gieuses, (jui, en dehors des satisfactions de la piété, leur pro- 
curaient de nombreux et considérables avantages. Assez modes- 
tes cependant étaient les établissements- de ce genre dans 
lesquels paraissent d'abord, aux envinms de l'an 1030, les 
membres de la Maison humbertienne, et dont ils devaient 
hériter. Dans la Snvoie [iroprc, entre le 19 août 1031 et le 
septembre 1032(1). Rodolplie III et Hermengarde fondèrent 
le prieuré de Lémenc* près Chambéry, à l'emplacement d'un 
couvent plus ancien, établi en 54() par des moines de l'abbaye 
lyonnaise de Saint-Martin d'Ainay ; ce fut donc à celte abbaye 
que fut rai taché le nouvel Institut. Les .seings du Roi et de la 
Reine sont suivis immédiatement, dans l'acte, de ceux d'Hum- 
bert, comte; d'Odon (peul-étre le fils cadet d'Humbert) ; du 
nouveau primat de Vienne f^W)degaire (saint Léger) ; du prévùt 
(du Chapitre) de la ville de Vienne, Artaud ; du seigneur 
Hugues.... de la même ville (le titre de la dignité manrjue) ; de 
(ieolTroy de (Chambéry (lils de Hugues, premier auteur connu de 
l'ancierine Maison des sires de (Ihambéry) ; et d'autres. (2) 
Humbert I*'^ signe ici non comme comte dii pays, le pouvoir 
comlal étant supprimé dans un domaine royal, mais comme 
témoin important, intéres.sé, peut-être même à titre d'adminis 
trateur de ces domaines pour la reine Hermengarde, à laquelle 
ils appartenaient (3), et dont, nous le savons, il fut l'avoué (4). 

On ne |)ossède (le l'acle de dotation du prieuré de la Hurban- 
che en Bugey (o). érigé en faveur des moines de Savigny (6), 
(ju'une de ces notices abrégées qui remplaçaient les pièces 
originales pour les besoins des couvents, sans date ni signa- 
tures. Douze personnages réunis à l'occasion de la consécration 
de l'église, selon la (M)ulume, déterminent le territoire» attribué 
à l'Etablissement, « en présence d'.Aimon, évéque de Belley, 
par-devant le seigneur comte Humbert, .son fils Amédée, et 
nombre d'autres personnes nobles (7). » Nous avons ici un 
indice de la transmission du comté de Helley par Humbert à son 
fils aîné, puisque celui ci est as.socié au comte son père dans le 



(1) 1)0 Maiitcyer, les Oii^. p. :iS| ol V.VX 

(2) S. l'inhcrli roinitis ; S. Oddonis: S. Lcodegarii. Primatiso/s're^'ii; 
S. Arlaldi, Viomiciisis nrhis prîppositi ; S. donnii Hu^onis, ejusdcm 
iirhis....; S. Wilfridi de ('ainheriaco, elr. - riuiriinioii. Hisl. (léiiéal. t. 
lA', Preuves p. 4 .*i. 

{:\) V. ci-dessus, p. \H. 

(i) V. |)lus loin. 

('.')) .\in, arrond. de Helley, canlou de Virieu-l(»-(iran(l. 

dii Sainl-.Martin de Savi^Miy. ahhaye hénédirline, à 2t) kilom. au 
nord ouest de Lyon. 

(7) lu pnesentià Kpisropi Ayuionis Belirensis et anlr^ Doniinuin 
Humbertuui eoniiteni et filiuni ejus Anie<leuui et alio» rouiplures nobi- 
les. — .\utr. Bernard. Car!, de Savi*fny. \i.'X'A ; pour la géographie, de 
Mauleyer. les Orig. p. 392 ef se(|(|.. el'Aug. Bernard, loc. cit. 

3 
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corps de l'acte comme prenant une pari elïective à la fondation; 
ce qui marque de plus queux seuls et non pas d'autres avaient 
autorité comlale dans le pays. Aimon, fils d'Amédée et petit fils 
d'Humbert, était déjà évéque en 1032(1); l'acte doit être de cette 
date ou à peu près ; on manque de données précises. On obser- 
vera qu'Aimon était forcément très-jeune alors : ce qui ne pro- 
duit pas de dirticulté sérieuse, vu les mœurs du temps, quand 
il s'agissait d'une Maison de hrfute noblesse protégée par le 
Souverain. Ce document met en peine encore une fois les parti- 
sans du système des deux branches ; car à (|uel titre Humbert 
aux Blanches-Mains et son lils remplacent-ils le comte du pays? 
M. Carutti est contraint de l'avouer : o Ou Humbert exerçait ici 
l'autorité comtale, ou il y représentait la [personne du Roi. 
Beaucoup affirment qu'liùmbert h'^ ne fut point comte du 
Bugey, mais le document présent pourrait peut être en faire 
douter (2). » En eiïet une mission extraordinaire ne se com- 
prend pas bien quand il n'est pas question d'une fondation 
royale, et M. Carutti nie sa propre doctrine, le comte de Bugey 
et le comte de Belley étant tout un, sans conteste. 

C'est encore pour des moines de Savigny que fut institué par 
la reine Hermengarde le prieuré de Talloires, sur la rive orien 
taie du lac d'Annecy, entre le iî) août 1031 et le 6 septembre 
1032 probablement (3), à la suite d'un projet arrêté précédem- 
ment par elle avec les deux Burchard de Lyon et de Vienne (4). 
La Reine afTecta à l'entretien des religieux diverses localités 
dans- le voisinage du lac, s'en réservant trois sa vie durant, « par 
la permission, dit-elle, de mon Seigneur Rodolphe, de l'avis des 
archevêques et évêques suivants : Léger de Vienne, Emmon (ou 
Aimon) de Tarentaise, Frédéric de Genève, Pons de Valence, 
du comte Uxnnbcrî et d'autres de nos fidèles, venus au même lieu 
pour la dédicace de l'église (5) ». Humbert I^' est cité, seul des 
seigneurs laïques, à titre de conseiller spécial de la Reine, les 
termes de l'acte l'indiquent ; l'Albanais, auquel appartenaient 
tous les domaines énumérés (in pago Albanense), était réuni au 
comté de (îénevois : seulement Humbert y avait, nous l'avons 



(1) V. les ]nèces citées par Kd. Philipon, Les Orig.. p. 7;)-76. 

(2) Umberto o vi esercilava aulorità coinilale, o vi rappreseiitava la 
persona del re. Molli alTerinano che IJiiiherto I non fii mai conte del 
Bugey, ma il doeumenlo presenle pofrebhe forse farne diibitare. P. W>. 

(3) Mêmes dates <|iie celles de la fondation de Lémenc, par les mêmes 
raisons. De Manleyer, Les ()^i^^ p. liîK), ii. 1. 

(4) Ceci résulte «iùue pièce du Cari, de Savijifuv, p. 317 ; Hisl. Patr. 
Mon. Charl. II. coi. |S4. 

(.')) Ex permissione Seuioris uiei Hoduiplii. et per consilium archi- 
episcoi)orum et episcoporum scilicel Leode^'arii Viennensis et Emmonis 
Tarenlasii et Frédéric! (ieuavensis et Poulii Valenlini et Comifis 
Vmberti et alioruui (|ui ibidem couveiieruul tidelium nostrorura et in 
dedicatione Kcciesin'. etc. Cart. de Saviiruy. p. 3!N (uial daté de 
1037): (luiclieiMiu. Preuves, p. '.\~\. 
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vu, des intérêts personnels, et servait d'intendant ou d'homme 
d'alTaires à la Reine dans ces parties (1). ftemarcfuons qu'il est 
placé seulement à la tête des vassaux royaux, sans indication 
de parenté avec le Koi ni avec la Reine : il pouvait être leur 
allié, il n'était certainement pas de leur agnation. Plus tard, 
retirée à Vienne, Hermengarde paraît avoir cessé toute rela- 
tion avec la famille humbertienne, qu'elle ne mentionne plus 
même dans des actes relatifs au pagellus de Savoie (2). 

La fondation particulière de notre Maison est le prieuré du 
Rourgel, au sud du lac de ce nom, (ju'on appelait alors lac de 
Chàtillon. Quelques moines de Cluny étant venus se fixer à 
Maltacène, aujourd'hui le hameau de Matassine ou Matassinaz, 
tout près du Bourget, (( le comte Humbert » et ses trois fils 
présents, Amédée, Aimon et Odon, leur attribuèrent des biens 
«de leur domaine de famille (de nostra ha^reditate).» sis en 
partie dans le comté de Relley, au revers occidental du Mont du 
Chat (in pago Bellicensi sub monte), en partie dans le comté de 
Savoie, à Matassine et aux environs ; libéralités auxquelles 
d'autres personnes nommées à la suite dans l'acte ajoutèrent des 
parties de leur avoir (3). Dans les signatures Humbert ne prend 
pas le titre de comte, bien (luil le porte dans le texte de la 
donation ; de plus aux mots a de notre domaine de famille » il 
ne joint pas ceux-ci a et de notre comté » ; et on en conclut 
(fu'il n'était pas comte de Savoie Helley, attendu ((ue si les 
biens dénommés eussent été di» ses comtés il l'eût dit, comme 
il avait fait pour lAoste (4) Pauvre argument, qu'un autre 
document va renverser. H existe en efTet un second acte com 
plétant le premier, émané des mêmes auteurs, en présence des 
personnes (jui s'étaient associées à la [)récédente donation et 
qui maintenant deviennent lémoins : a Moi Humbert comte, 
porte cette charte, et mes (ils Amédée, Aimon et Odon.... 
accroissant de nouveaux bénéfices ceux que nous avons déjà 
conférés à l'Eglise de Maltacène, donnons.... pour l'entretien 
des frères vivant en ce lieu, le manse de Bernard avec toutes 
ses dépendances.... |)armi lesquelles nommément et sans 
aucune réserve une éc^luse pour prendre les poissons étaldie 



(I) (j-<lossiis, p. '1\. 

(2 Dans ceux par cxoiiiph» (|ui ont été cités plus haut, p. 10, n. I. 

(!<) (juichenon. Preuves, ji. ;>, des Archives du prieuré du Bourgel. 
1a* comté de Savoie n'est pas nonnué, mais l'opposition des termes : 
in pago Bellicensi...; et in Maltacena. indiquerait déjà (|ue Maltacène 
n'était point du comté de Belley et appartenait à celui de Savoie, si 
nous ne le savions positivement ])ar ailleurs. V. le chanoine Ducis, 
La Sapaudia, etc., p. \\\). iO et n. M ; .1. ,1. Vernier. Dictionnaire, p. 48. 
Bti'reditas si?.Miilie non pas seulement les biens dont on a hérité de 
pèie eu fils, mais toutes « les propriétés de famille ». acquises par 
succession ou autrement, comme a traduit c»\acteiuent l'abbé Ducis 
doc. cil.) et connue la démontré M. Franc. Labruz/.i, La .Monarchia 
etc., p. I7;i-17ti. V. ci-dessus, p. L'i. 

(4) Carutli, p. OS. Ci-dessus p. 2« n. 3. 
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dans le cours d'eau appelé la Leysscel ve cours d'eau lui-méine 
jusqu'à son entrée dans le lac... Et nous défendons qu'aucun 
de nos hommes cnt de ceux iVxm autre jette un engin dans l'écluse 
susdite et dans tout le cours d'eau de l'écluse au lac, ou se 
permette d'y prendre du poisson sans l'ordre ou l'autorisation 
des moines. Signé : Humbert, comte, Amédée, Aimon, Odon, 
ses fils. Ce don a été fait.... en présence de plusieurs personnes 
nobles dont nous avons écrit les noms «'i-dessous » ; et ces 
noms sont ceux des co-donateurs de la pièce précédente. (1) 
Que veut-on de plus ? Humbert avec ses (ils, sans l'intervention 
de qui (jue ce soit, fonde un Etablissement-religieux, dispose de 
biens de faniille, dirige et emploie la noblesse, exerce des 
droits publics tels que ceux de péclie el de police des cours 
d'eau, prononce des [»roliibitions absolues, parle et signe comme 
comte au pagellus de Savoie : comment encore une fois, s'il n'en 
était pas comte, remplace t il absolument celui qui l'était ? Les 
deux documents ne sont [)oint datés ; ils sont apparemment 
d'avant 1030, Amédée ne portant pas encore le titre comtal qu'il 
prend dans un acte de cette année ; et peut-être d'après i02.'i, 
Burchard, le puîné d'Humbert, (fui ne paraît pas ici, étant 
sans doute dans son évèché d'Aoste (2). 

A une date également inconnue, Huuibert (ît ses fils signèrent 
une donation faite à Cluny pour les mêmes moines (le docu- 
ment a été trouvé dans les archives du [»rieuré), par un Aimon 
(( commandant la milice séculière de Pierreforle », qui cédait à 
l'abbaye son village de Monterminod, i)rès Chambéry, « au 
pagus de (irenoble, au comté de Savoie ». La pièce, fort brève, 
dénuée de formules, porte les seings « d'Humbert, comte, 
d'Amédée son fils, de Ihirchard, d'Odon. d'Aimon (les trois 
autres fils d'Humbert apparemment) de (îeofTroy (de Chambéry), 
d'Aimcm auteur de cette donation et testament (3) ». Le lieu où 



(1) Kgo igitur llinnbertus coincs et tiiii iiiei Ainadeus. Ayino vl 
Oddo... bénéficia (|ua* jàni Kcclcsiii' Maltari'na* roiitulimus aliis bene- 
ficiis augmcntanius. Dunanius... ad susteiitationein fratrum apud Mal 
tacenaiii degontiuiii niaiisuin Homard! euiii omnibus appenditiis suis... 
inter qutL» nonnnaliin el sine oiniii rclentionc» donamus Kxclusam ad 
capiendos pisces faclani ot in aqua (|iiîi' appellatur Lisia positam, et 
eamdem ac|uain sirut iniral in lacnni... Prohibrnius (jncMjue ne aliquis 
tiomo uostor nrr nUrrius in supradicla Kxrlusa ne(|ije in tota aqua 
sicut ab Kxchisa in latum dellnit in^'eniuni niitlal, aut piscem smt* 
nionarhornni jussu vol consensu capere audeal. S. Huniberti coniitts, 
S. Aniedei. S. Aynionis, S. Oddonis. lijicjrnni ejns. Artum est hoc 
donuni... in pra'sonlia (piomnidaiiï .Xobiliuni (|uonnn noniina subs- 
cribsimus.-- (iuichenon, TVeiives. p. ('». des Archives dn Bourpet. 

(2) Ci-dessus, p. 2S. 

(3) Ego Aynio pelneforlis sîiM'ulareni niilitiani ^^erens... tradosancto 
Ca'Hobio Cliniiac.ensi... villain ineani i|U{i' (?s! sita in Pago (îratianopo 
litano, in (^oniitatu Savo^'ensi, rui nonien est .Mons Erinenoldi... 
S. lJnd)erli coniilis, S. Aniedei tilii ejus. S. Buirardi, S. Oddonis. 
S. Ayinonis. S. (inilïredi, S. Aynionis. (|ui doniiin fecit e! leslanieu- 
tuni. — Cuichenon, Treuves, p. .">. 
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se trouvaient les moines n'est point indiqué ; Aniédée n'est 
poini appelé comte ni Hureiianl évéque ; ce don pourrait avoir 
précédé ceux dont on vient de parler. Oui était cet Aimon ? On 
songe naturellement au neveu d'Humbert ^•^ lils de son frère 
Burchard de Saint (ienis ; mais Monterminod est fort loin de 
Saint dénis, à Test de Chamhéry, au sud de la montagne du 
Nivolel, dans une tout autre région. Ce lieu devait dépendre 
plutôt de la Maison de (^hambéry, et je reccmnaîtrais volontiers 
ici un frère de (îeolTroy de (^bàmbéry du nom d'Aimon, qui 
plus tard se lit moine et disposa de "biens considérables dans 
ces mêmes environs (11. C'était alors un ollicier royal, comman- 
dant une place d'un nom dont ridentifu^ation parait impossible 
aujourd'hui, certainement importante ; et sa famille, directe- 
ment vassale du Roi puis(|u*elle occupait des terres royales, était 
encore opulente et puissante, llumbert signe ici sans doute à 
titre de comte du pays où se trouvaient les moines, comme leur 
protecleur, et avec ses quatre (ils, selon la coutume des gens 
d'Eglise d'exiger toutes les garanties possibles des dispositions 
prises en leur faveur. 

Ce fut son fils aîné Amédée (lui, devenu comte, installa les 
moines de Maltacène dans la localité du Hourget et leur en 
attribua l'Eglise de Saint Maurice, dcmt leur Institut prit le 
nom : deux documents le conslalent, d'abord 'un acte refait au 
douzième siècle, et (jue nous ne possédons que sous cette seconde 
forme, puis une bulle du pape Etienne iX en 10;)7. La première 
de ces pièces, en date du 22 octobre 1030. porte approbation de ce 
don (( d'.Vmédée lils du comte llumbert, et de sa femme Adèle », 
{)ar (( le seigneur Mallenus, évéque de Crenoble, l'évéque 
Humberl (de Valence, cousin de Mallenus), et tout le Chapitre 
de Grenoble )k Les signatures sont celles a d'Humbert, comte ; 
d'Ancilia, sa fenïme ; d'Amédée, comte ; d'Adèle, sa femme » ; 
puis celles du roi Rodolphe et de la reine Hermengarde, 
demandées postérieurement dans une Cour royale ; enfin celles 
d'un Odon et d'un Anselme (2). Amédée ne prend le titre com- 
tal que dans la signature : ce (jui ne semble pas un motif sufli- 
sant de présumer, comme on l'a fait (3), une inlerpolation. 
Qu'y a-t il d'étonnant à ce ((u'ïiumbert ^-^ devenu comte 



. 1) V. plus loin. 

(2) E^n AinedfMis liliiis l'berfi Coiiiitis o! Adacl.iiida uxor niea hanr 
carlani donatioiiis lieri jussiiniis di» Kcciosia S. Mauricii (fiiH» est sita 
in pago (jiii vnraliir MaKaocna... ponnictciitr v\ coiiliriiiantc doiniiio 
Malleiio Kpisrojjo dratiuiiopolitaiia' Kcc'icsiji* sou l'nihorff» Kpis(M)p() v\ 
omnibus (^amuiicis ojusdoin Civilalis... S. Iberli Coinitis; S. Anciliic 
uxoris ('jus; S. AnKMJci C.oniilis: S. Adila* uxoris cjus. Ilii et ha' hanr 
(ioiiatioiiPin f('C(>ruut et cartaiu ticri jusscruut et iii pra'senti in ruria 
H('i,ns lirmari ro^'avcrunt. S. Uoduiti Hoi^'is; S. Hr^Miia' Krniengardis ; 
S. Oddonis ; S. Aiitcluii. - iVs Archives rovales; (iuichenon. 
Preuves, |). S: Hist. Pair. Mon. Cliarl. I roi. V.K)'; de Maiilever. Les 
Oriir. p. :n) et n. 2. 

CJ) Vv. Labruzzi, p. 92 0:î cl 177. 
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j d'Aoste, occupé d'aulres affaires, ait fait passer à son fils aîné 

J dès cette époque le comté de Savoie-IJellcy, (luon voit effective 

•j nient tenu plus lard par le même Amédée ? La bulle d'Etienne IX 

j est une confirmation des possessions de (Iluny, dans lesquelles 

I est rangée « la celle du Kourget, abandonnée à Dieu par le comte 
'^ Amédée (ces mots éloignent encore l'idée d'une interpolation 
:{ dans la pièce qui précède) de l'approbation de ses frères, savoir 
> Burchard et Odon (i). D'où il résulte, si l'on veut absolument 
j distinguer Amédée comte de Savoie-Helley d'Amédée fils 
■j d'Humbert aux nian<*bes Mains, que l'autre rfumbert, père du 
i premier Amédée, avait t ois lils portant les mêmes noms (fue 
[T trois des fils d'Humbert aux Hlan(*bes Mains : coïncidence ([ue 

M. Carutti lui même ne peu! sempécber de trouver singulière (2); 

et en outre on ne sait que faire ni de Burcbard fils d'Humbert 

•i aux Blanclies Mains, ni d'Odon fils de l'autre Humbert, dont 

^ aucun monument contemporain ne révèle l'existence en dehors 

S. des chartes où leurs noms seraient cités, prétend-on. 
ï^' Les actes mentionnent encore deux dcmations du « comte 

J-; Amédée » et de sa femme Adèle à (lluny pour leur prieuré, 

■j l'une d'un manse à Mallacène « dans leur comté.... pour le 

i^: salut de leurs âmes et le repos de celle de leur tils Humbert » 

^ décédé, sans date, mais postérieure au 22 octobre 1030, puis- 

II qu'elle est faite en faveur des moines « de Saint-Maurice » (3) ; 
t\ , 1 autre u d'une terre... do leurs biiMis familiaux au comté de 
y} Belley », aussi non daléi» (4). La comparaison de ces deux pièces 
'.ï: prouve une fois de [)lus que le pagus de Belley et le pagellus de 
&: Savoie ne formaient (ju'un comté. 

U Les historiens de Savoie, à la suite du baron suisse (iingins 

! la Sarra dans son Mémoire sur l'origine de cette Maison (5), 

[' * assurent qu'llumbert aux Blanches Mains exerça les fonctions 



(1) Ceiiaiii ctiaiii (|Uri> vocatiir Itur.&^iiiii. (luani Ainadeus coino.s dédit 
r r)co, fratrihus cjus larcntihus (favcnfibiis *.'). Hiurardo videlicet atquc 

t Odone. — liulUnimn (liinitnrnsr, p. I.'i, Lvon. KJHO: cité par (Carutti, 

t' p. 89. Lo Pape ne donne pas à Burchard \v (itre épiscopal : on ci»ni- 

* prendra bientôt pourrpioi. 

t- (2) Seulement à première vne. (lilil : per una roinridenza strana 

soltanto a prima visla. 1\ «S7, n. 1. 

(!i) Kgo conies Amedeusef uxor m(»a Adeia donamus (pienidam inan- 
sum Omnipolenli Deo et Sanclissimis ejns Ai)os!olis Pelro et Paulo 
;■ Hfc }ion f'I sfuirto Mduririo pro animarum nosUarnm salule et f)ro 

re(juie tilii iiosiri l berfi anima*... V.st aniem sihis ejnsdem niansns in 
episeopalu (iralianopolitam» /// cfunHntu nnstra in villa (|uh' voeatnr 
Maltacina... Si.i^r. domini i^omilis .\medei el ejus illnslrissima» eoii- 
- jngis Adelîe <|ui lieri hanc cartam jnssernnl. — raiielienon. Preuves. 

('f) Sacro sanio r.cnohio cluniacensi... e^^o Anwdeiis eomes et uxor 
mea .\dela donannis aliipiid dr hcrnlitali' Hustm In nnnitfilu brlUrnisi, 
etc. — t^arutli. p. JH.*;; fragment sans siirnainres. 

(.')) Mém. el Doc. elr. de la Suisse romande, anr. série. I. .\\, p. 
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de connétable du Royaume de Hourgogne. l'n autre a déjà 
relevé cette erreur (i)\- et j'ajoute un argument péremptoire. 
L'unique document sur lequel s'appuient ces historiens, un 
échange de terres entre le comte Humhert et un couvent d'Aoste 
dépendant de l'abbaye de Fruttuaria, est précédé, dans la col- 
lection officielle où \\ ligure (ii), d'un autre de la même année 
1032(17 février), rédigé à Aoste également, par le même vice- 
chancelier Eyric ou Krric (3) : or deux des témoins de ce dernier 
acte, un certain Costahilis et un certain Jean, se retrouvent 
comme propriétaires ou tenanciers dans la pièce suivante ; il 
est donc bien avéré (|ue, ainsi que l'avait déjà remar(|ué M. de 
Manteyer, le Costabilis de celle ci est non point un connétable, 
comme on a traduit à tort, mais un personnage appelé de ce 
nom, vassal et bénéficiaire du comte d'Aoste ; ce que marquent 
bien les expressions de la charte : « Le seigneur comte Humbert 
donne de la terre de son comté et du bénéfice de Costahilis... un 
champ, etc. (4) ». Et dans la première charte, celle du 17 février, 
dans laquelle C.ostabilis paraît seulement comme témoin, la 
terre dont il est parlé, donnée aux chanoines de Saint-Ours, est 
dite limitée d'un cùté a parla terre du comté » (.')), simplement, 
sans (ju^il soit plus question de connétable ou du prétendu 
bénéiii^e de connétable. Ce nom de Costabilis était extrêmement 
répandu dans les régions bourguignonnes, comme on peut s'en 
assurer en parcourant les recueils de chartes, celui de Cluny 
principalement, où on le trouve porté même par des serfs (6). 
in exemple curieux s'en rencontre dans une autre charte de la 
collection officielle précitée, en date du 10 août 966, portant 
collation de l'investiture d'une terre, au nom du roi Conrad, de 
son épouse Mathilde de France et de son fils aîné Conrad (décédé 
avant son père), par un certain Costabnlus, (|u'ils cmt délégué à 
cet effet à titre d'avoué (7); comme en lOlS Humbert aux 
Hlanches-Mains fut délégué pour terminer l'affaire de Bougel, 
au comté des Equestres. L'office même de connétable, jadis 



(1) l)v Maiiteyor, Les Orig., p. :isi s(m|. 

(2) llis(. Pair. Mon. ChiirL I, roi. \\)X. 
Ci Loc. cil., roi. 497. 

(4) Doiicit (iomiiius l herhis rouies de lorrà do suo coniilalu ot de 
hendicio Coslahile... campuiii uiimn. vie. 

(l\) Fines do prima... de alla ferra saiirli l rsi et frnd dr minitdtti. 
Loe. rit., eol. V.).S. 

((>; V. aussi vohù de .Iules IVrard : UecuvH ilv jtlnsit^iirs j)ièrf*s 
cmif'usrs pfHtr l'hishiirr lU' lionnjniinr, p. 'M) par exemple (document 
(lu milieu du x' sièele) : Paris, in-fol. lljlii. — On ne Irouve pas relie 
forme «le mstahilis employée pour dési^^ner 1 oflire de connélable, bien 
(ju'il y en eùl d approohaiifes. Durange donne cornes slabuli, consta- 
bularins. comesfabilis. roneslabilis, eonslabulus, conslabnlis. 

(7) Si^^ Coslabnio (pii per jnxione f'Jiuondrado rvav el uxore sua 
Malhilf ef tilii ejns Chuono advoealus fnil. seribere jnssit... .\d vesli- 
tnram... que feeif Costabulus. llisf. Pafr. Mon. Cliarl. L eol. 210 211. 
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important chez les Francs, jmraît-il, éhiil (lêclui depuis que les 
mœurs germaniques primitives s'élaient altérées (i); il ne 
redevint considérable en France, ou à limitation des Français, 
que dans la seconde moitié du onzième siècle (2) ; en 1032, il est 
fort possible (ju'au lieu de rele^c^r notre comte, comme (m l'inia 
gine, il Veùi rabaissé. On est allé plus loin : Humbert ^^ aurait 
été non-seulenienl connétable, mais encore Comte du Palais de 
Bourgogne, sans que cependant il ait pris ce titre ; et il serait 
(( très vraisemblable que l'Empereur Conrad recompensa la 
iidélité qu'il montra à sa cause en lui confirmant, à titre d'hé- 
rédité, la majeure partie des domaines royaux dont il avait joui 
en qualité de comte du palais (3). » N'aycms pas l'hypothèse si 
facile: le rùle politique d'Humbert h-^ s'explique naturellement, 
sans qu'il soit besoin de le supposer revêtu de charges de Cour, 
par sa parenté, ses alliances, ses relations, par son litre d'avoué 
de la Reine, par la situation de son Etat et les passages qu'il 
commandait, surtout par ses talents personnels, qui v(mt éclater 
dans la guerre de succession : car il est celui des grands vas- 
saux bourguignons dont cette guerre a le plus élevé la fortune. 



(1) \u sujet (les coiiiiélahlcs du (iremier n>yauine de Hiungo^Mie c*t 
(le lours attributions, v. Au<irè Duclicsnt'. Hislaitr des Unis, Ihirs et 
Comtes fie //oj/zv/or/z/c (Paris, in 4", llîP.h. (|ui dit <|u on uCn trouve plus 
de spériaux à <'e royaume après la uiorl de Clolaire II '(i28i. Il uf^ii 
sijfiiale pas dans le royaunu* de Hour^'ogne jurane. non plus (lue 
Ducange, (]ui cependant en indifjue en Italie. Il est rertain ipie plus 
tard les connétables ap|)araissent subordonnés aux sénéchaux : mais 
Duehesne ne rite j»as ceux ri dans son énumération des princi|)aux 
otliciers des rois de Houif^oirne issus de Clovis (V. son cliap. Le lUniau- 
me de linun/fHfne sous les Franrs. in line), parce (pi'ils ne furent inves- 
tis de leur rôle a<lniinistratif supérieur (pie sous les Carolin^Mens, 
après la chute des maires du palais. 

il) a Lollice de connélahle, (|ui avant AIhéric (de Montmorency. 
lOtiO), se hornail au commandement de lécurie, ilevinl en .sa personne 
un ollice de la Couronne, el parvint à être la prcMuière <Iii?nilé de 
TKtat dans la personne de Mathieu II de Montm<nency (12IN) ». — Le 
Président llénauli. .\niirrl (dnr<ié rlirnnolinfifiue de l'Ilistnire de Fraiire. 
éd. de i7SN. t. I, p. i;i:>. 

{'A) (îin^Mus la Sarra, Mém. sur I orl^^ de la Maison de Savoie, toc. 
cil. p. 2I{S-2!{*.). suivant, dit-il. « la pensée fécon<le » (V) exprimée i>ar 
Léon Ménahréa dans .son Mémoire sur l'a mnnhe des èhtdes hisUoiques 
en Savoie^ Chandiéry, \K]\). 
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Uodulphe 111, avanl de s'éleindre le 6 septembre i()32, avait 
pris soin de faire porter à Conrad H, par un seigneur nommé 
Séligor, la couronne et les ornements royaux. (1) Il ne laissait 
qu'un fils nommé Hugues, évéque de Lausanne (1019-1037), (2) 
sans doute illégitime, puisqu'il était entré dans les Ordres et ne 
revendiqua jamais rien. Qui allait être roi de Bourgogne ? 
L'Empereur et les grands se trouvèrent en présence : le premier 
soutenant qu'en vertu de sa suzeraineté, de sa prérogative, des 
précédents, (3) il pouvait disposer de la Couronne et de la suc- 
cession entière du défunt ; les autres se référant à leur droit 
imprescriptible d'élection, ne reconnaissant à l'Empereur que 
sa suzeraineté ancienne, prétendant représenter vis à-vis de lui 
le roi disparu en attendant qu'ils l'eussent remplacé par un 
autre si telle était leur volonté, et a répétant, à titre de souve- 
rains ou de comtes, tous les droits qui compélaientà sa souverai- 
neté ou à sa juridiction comlale. » (4) De toute façon cependant, 
pour résister aux armes impériales, il fallait aux seigneurs un 
chef, et ce chef infailliblement voudrait être roi ; d'autant plus 
que la masse de la population, craignant la tyrannie et l'anar- 
chie aristocratiques, considérait seulement" le trône comme 
vacant. (5) Mais qui oserait courir une si dangereuse aventure? 
Othe-iîuillaume, Cuillaume le Grand d'A({uitaine n'existaient 
plus ; Robert de France les avait suivis (20 juillet 1031), et son 
tils et successeur Henri 1* ^ loin de songer à acquérir le royaume 
<le Bourgogne, venait de se dépouiller du duché, celte précieuse 
conquête paternelle, en faveur de son frère puîné Robert. Eudes 
de Blois songeait bien, lui, à s'asseoir sur le trône de Bourgo- 

(1) Hernianniis Coiitractiis, Mon. Gorm. llist. Script. V p. 121. 

{'!) Hugo, Lausannensis opiscopiis, tilius régis Bodulphi ; ^>s^/ /i/y/.s- 
ropnvum lMns(nntensinw, Mon. Gcrin. Hist. t. XXIV, p. 7118. — Ego 
Hugo.... filins Rodulptii ro/iris uiiicus ; scrnHMits dos ('vrques de Lau- 
sanne, anx Archives capilulaires de Besançon ; cité par Duiiod : Histoire 
(le l'Kfilisr de lU'sunrnn. 

iW) A savoir : Ws lionnnages des rois de Provence et de Bourgogne 
à (^liarles-le-<iros el à Arnonlf ; la vassalité de Conrad le Pacitifpie à 
l'égard dOtlion 1" : les traités de i)rotection d Henri II. 

('^) A. de Terrehasse, Notice sur les Dau|)hins de Viennois, p. i4. 
(Chacun des vassaux de la (Couronne, dit il encore. « se rejfarda comme 
héritier, ponr sa part, tir font le pays (|n il occu|)ait. » I*. M. 

C\) C est ce (|iie send)h* in<li(pier la hirnude « adorant Dieu en atten- 
tlanl un Uoi. Denm adorant»'m, He^'em expectantem ». dans uni» pièce 
du Cart. de Saint lingues, en date de novend)re MXM, 
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gne : il en avîiil déjà manifesté lanibilion ; mais alors précisé- 
ment il était engagé dans une lutte avec Henri l'^^ j^y sujet de la 
ville de Sens, qu'il avait occupée [)ar trahison et qitil s'obsti 
nait à garder. Ce lut un grand malbeur pour la France et pour 
lui qu*il ne se fût pas empressé, Rodolphe mort, de se réconci- 
lier avec son Prince : celui-ci fut ainsi porté à céder aux instan- 
ces de Conrad II, qui le pressait de vS'unir à lui contre le commun 
rival ; et il commit cettc^ faute immense, inexcusable, dont la 
monarchie capétienne a senti le poids aussi longtemps qu'elle 
a duré. L'abbé de Stavelot en Helgique, Poppon, décida Henri I®*" 
à voir l'Empereur à Deville sur Meuse, au nord de Mézières, en 
mai 1(>33. Là un plan fut tracé, le roi devant attaquer Sens 
tandis que son allié envahirait le royaume de Bourgogne, 
et un mariage arrêté entre Henri "et Mathilde, fille de 
Conrad et de Cisèle ; mariage qui se fût sans doute accompli, 
malgré un empêchement canonique de parenté, sans le décès 
prématuré de la fiancée l'année suivante. La joie fut grande en 
Allemagne : on voyait déjà les deux royaumes confédérés, n'en 
formant plus qu'un ! (I) 

Eudes II cependant se lançait à corps perdu dans la nouvelle 
carrière (jui s'olïrait à son courage, et le parti latin ou indépen 
dant de Bourgogne l'accueillait unanimement pour son chef. 
(]e parti était de beaucoup le plus considérable dans le Royaume 
à l'ouest du Jura. On comptait maintenant parmi ses membres 
les plus résolus, par un retour singulier, le propre lils d'Hum- 
bert aux Blanches Mains, Burchard, évéque d'Aoste, devenu 
archevêque de Lyon depuis qu'il avait envahi et occupé de force 
ce siège après la mort de son oncle Burchard II, survenue le 10 
juin 1030 ou 1031 (2). Les moines chroniqueurs ont fort malmené 



(1) Ko (|uod per ipsas (iiuplias) duo Refriia iii iiiagiiam paci'in con- 
fa»derari. rel in nnum redUji speraioiit. — Lettre de Sigfried, abbé de 
(jorze, à Poppoi» de Slavelot ; cil(^ par M. Plister, p. 382, n. 4. 

(2) Predirti Biirrlianli iiepos. ejusdem ecpiivorus... relieta sede pro- 
pria Au^'uslaiie civitalis. procaciler Luprdimensefii arripuit ; K. (ila- 
bri, Hist. V, iv. 21, p. VM de l'éd. Prou.— Ce fexie, où Hlaber désigne 
Burchard Hl coiiiiiie le nereu de ihucliard IL reproduit à peu |)rès 
iiltéralemeni par HujU'ues de Maviiîny (Mon. (ierni. Hisf. Scrij^t. VilL 
p. ^K\), a été expliqué par .M. r.arufli, qui! eniharrassail fort, de la 
façon la plus bizarre. Il iiïiaf:ine (pie la nMue Adélanie. femme de 
(Conrad le Pacili(|ue avant Mathilde de Kranre, était so'ur de cet autre 
Hund>ert, prétendu comte de Heliey, |MTe selon lui d Amédée comte 
de Savoie Helley et de Burchard III; de ceti»' manièn'. dit-il (p. 3()4 el 
])assim). étant la tante naturelle de Huri-liard III, elle se trouva après 
son mariage la marâtre de Hurchard M. établissant entre les deux 
Burchard une relation <pie (ilaber a pu indicpier par le terme de nepos 
appliqué au plus jeune ; le sens de ce mot au Moyen-Afje est parfois 
en elTet celui dv cousin i;ermain(V. Ducan.i^^'). Kll bien ! non, connne 
lobserve très jusif'mrnt M. Lahruzzi (|). I.il). le mariage (rAdélanie 
en pareil cas n (Mit créé aucun lien de j»ar(»n(é entre les Burchard. ils 
ne fussent point deveinis cousins par là : le neveu de notre niarà Ire 
ne n<ius est rien, la remar(|ue de Ducani^^e citée par M. Carulti (p. îtOI 
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ce prélat audacieux, qui résistait à l'Empereur, au pape, à leur 
Institut souverain de Cluny : « Le [)lus arrogant des iiomnies, 
et au-delà de toute mesure ». dit (ilaber (1) ; « De noble race et 
vaillant, <lit Hennann l'Estropié, mais scélérat consommé et 
sacrilège ; » et plus loin : (( Cet archevêque de Lyon, ou plutôt 
ce tyran, détrousseur sacrilège d'Eglises et adultère inces 
tueux. » (2) 11 convient de n'attribuer qu'une valeur toute rela- 
tive à ces jugements passionnés. La situation de Hurchard III 
était extrêmement difficile. Son prédécesseur avait expulsé de 
Lyon et rejeté dans ses domaines du Forez le comte Artaud II 
ou Artaud Hl, (3) dont le frère Géraud 11 aspirait, avec l'aide de 
ses partisans lyonnais, non seulement à recouvrer les biens et 
avantages enlevés à sa Maison, mais encore à se saisir de l'ar- 
chevécbé pour le mettre dans sa famille. Burchard III, s'il voulait 
avoir des appuis sutïisants contre le comte, était contraint de 
s'entendre dans la ville avec les bourgeois (ils commencèrent à 
cette occasion à y jouer un rôle), hors de la ville avec ses suf 
fragants : or, tout ce monde était mal disposé pour l'Empereur. 
Une partie seulement de la vaste province ecclésiastique de 
Lyon appartenait au royaume de Bourgogne, le reste était 
français ; et les opulent* évéques de Lgngres, de Mâcon, de 
Chûlon, d'Autun repoussaient tant qu'ils pouvaient l'ingérence 
du monarque étranger dans les affaires de l'archevêché. On a vu 
que Burchard II s'était finalement séparé de Conrad II ; Bur- 
chard ni, après avoir tenté ou feint de s'entendre avec lui tant 
que véout Bodolphe III. fut ensuite entraîné à agir de même. 
L'Empereur alors soutint la faction comtale, et, malheureuse- 
ment pour Burchard IIL Conrad avait pour allié dans cette 
alîaire le pape Jean XIX, qui avait favorisé de toutes ses forces 
l'élection à l'archevêché d'un autre prélat, l'archi abbé de 
Cluny, Odilon. Bien que régulièrement choisi par l'Eglise de 
Lyon, Odilon refusait obstinément ; il n'en était pas moins lié 
au pape, et ne pouvait décemment défendre contre lui un usur- 



11. I) iw cniicoriii» iiiillcnioiif une pareille ronjoiiclure, et les cliroui- 
cjneurs non! \)\i attribuer au mot nepos le sens qu'il lui prête. 
Quehpie liîiule eslinie ([u'oii ail d'ailleurs pour le mérite de M. («arutti, 
il faut bien ronvenir qu'ici il défend une mauvaise cause par un 
délestabie ar^^umenl. 

(1) Su|)rà modum superhissimus. Loc. cil. 

(2) (icMU're nobilem el sirenuum, m^il peromnia .seeleslum et sacrile- 
irum... Lu^LTilunensis ari'liie|»isro|)us, tmino tyrannus et sarriiegus 
(lepraMlalor Keelesiarum adullerque ineestuosus. Mon. (ierm. Hisl. 
Seript. V. p. 121-122. — I ii prêtre marié était alors qualllié tididlcrr 
nièmi' dans le laniraire otlieiel et dans tes coiieiles. Mais ce sont évi- 
diMiiment iri dr sim|)lcs injures <'alomnieuses. 

{'.\) Artaud II selon Ainiré Steyert, \niirf'llp llishiirf ilr LifoH. etc. t. 
II. p. 2.'Î2, Lyon, in V, IS'.K'i se(|<|.: Artaud III selon le baron (iin^Mus, 
Ij's Irnis HinrlidnL dans Mém. ri l)t)c.. de. de la Suisse romande, 
t. \\. p. 'SM). V. aussi La Murr. flislnirr des Durs île Uourbnn cl flrs 
Cfiinli's (h' /'o/r:. l'd. Ctianlelau/.e, in V. Paris. PSIiU. 



pâleur, un sacrilège aux yeux de ses uioines. (1) C'est ainsi que 
Burchard lll se vit forcé de combattre à la fois (|uatre partis, 
ceux du pape, de rKuipereur, de (iéraud II, de Cluny, et de 
plus, indirectement du moins, son propre pcre : premier exem- 
ple de ces divisions intestines plus ou moins sérieuses, renou- 
velées plus d'une fois par la suite dans la même famille, qui 
tenaient le plus souvent à l'opposition des intérêts dans les 
contrées où ces princes commandaient, ou à des déterminations 
politiques nécessaires dans une rép^ion mixte, intermédiaire 
entre des Etats plus puissants ennemis ou rivaux les uns des 
autres. La Maison d'ailleurs ne perdit pas tout h l'aventure de 
Burchard : il était prévôt de l'abbaye royale de Saint Maurice 
et succéda aussi à son oncle, réj^uliéremènt cette fois, dans sa 
direction, peut-être d'abord sous l'autorité directe du Hoi (2), 
puis comme abbé en litre ; et alors il eut soin de choisir pour 
prévôt son frère Aitnon, devenu lui même évê(iue de Sion. C'est 
ainsi que le protectorat de ce ^^rand Institut religieux demeura 
assuré aux comtes de Savoie, qui acquirent par là la domination 
sur le Ciiablais ancien (entre le hameau de Bret, près Saint- 
(iingolph,et la Veveyse), sur une partie du Valais et du Genevois 
oriental (Chablais actuel). C'était un accroissement considérable 
de fortune et de puissance. 

Il parait (fue Burchard 111. dans sa prise de possession du 
siège de Lyon, avait été secondé par son voisin Oérold l"^^ comte 
de(iénevois, fils à cecju'on croit d'Eberhard d'Eguisheim, comte 
de Nordgau puis de (îenève vers 1020, et de Berthe, petite tille 
de Conrad le Pacitique (3) ; parent à la fois par conséquent de 
Bodolphe lll, son grand oncle maternel, de l'Empereur Conrad 
(4) et d'Eudes de Blois, (5) ses cousins. Quoique le plus proche 
héritier du roi défunt dans le royaume selon la loi civile, et de 
plus actif et brave, Oérold ne songea point, semble-t il, à se 
faire roi lui même, et se borna à soutenir énergiquement, à 
l'exemple de Burchard. la candidature du comte de Blois. On 
pense que son tils (îérold II épousa une Teutberge de la Maison 
de Savoie, fille d'Amédée l^»*, veuve de Louis <le Faucigny ; (6) 



(1) Sur tons cos faits v. le hanm (îiiigliis. op. cit.. p. 34»*{ scqq.: 
A. Steyert, op. cil., p. 24^i socpj. 

(2) De .Mail lever, p. :\2:i 

i\\) Note ^(Miéalofrique à la suilf^ de la chroiiicpic de KIodoard, Mon- 
(ierni. Hisl. Scripl. lll. p. 407, ou h. Bouquet, t. IX. 

(4) Hertlie élait snMirdeCiOnrad le jeune, cousin irerniainde Conrad II. 

(.'») Beiilie IWncienne, mère d'Iùidrs. élait lante de Berthe la Jeune, 
rnère de (iéndd. 

(<») Le Docteur !-. C. Bollea. I.c prinH' n'l(izinni fin la Casa tii Snvoin 
i' (iinrrrn, p. I4-I.'>, Turin IVH)1 (opuscule), ('/est à lorl que l'auteur 
émet ridée (|ue crttf Teulherge pourrait avoir élé aussi une s(i»ur 
d lluinl)erl aux Blanches-Mains, opinion exprimée égalenuMit par 
MM. B. de Vesnie et A. di' (lerhaix-Soiina/ : v. dans les Sludi stniiri 
de ce «lernier snl Confdih» di Sfivnifi v Manhcmin in llalifi. le Taldeau 
^énéalof<i(|ue. t. I, parte l, p. 12H, Turin in 12, 1SS:{.— M. de Manteyer 
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mais ce mariage n'eut lieu que hieu plus tard, après i060, épo- 
que où Louis de Faucigny vivait enclore ; et il n'est pas admis- 
sible qu'Amédée se soit laissé entraîner en 1032, comme on l'a 
supposé sans preuves, dans le parti anti impérial et anti-pater- 
nel. Ceux qui l'ont présumé (on sait du reste pourquoi) distin 
guaienl, il est vrai, deux Amédée. (i) 

Un concours précieux assurément eût été celui de Renaud I«f, 
(irand Comte de Bourgogne, lils et successeur d'Othe-Cuillaume, 
s'il n'eiU hérité de la malheureuse incapacité militaire de son 
père sans hériter de ses talents politiques, et s'il n'eût été tenu 
en bride par les princes alémans de l'Helvétie, par les évéques 
de Strasbourg et de Bàle, par le nouveau comte de Montbéliard, 
Louis de Mousson, par l'archevêque même de Besançon, son 
parent Hugues b'^ de Salins. (2) Plus dangereux peut-être était 
Evérard, évêque de Maurienne, prélat belliqueux et tenace, qui 
fermait les passes du Mont-Cenis et des Alpes voisines. L'arche- 
vôque-primat de Vienne, saint Léger, hésitait, maintenu appa- 
remment par les seigneurs d'Albon ; plus tard il n'opposa à 
Eudes qu'un semblant de résistance, et traita avec lui. il est à 
croire que ses sufTragants, les archevêques de Tarentaise et 
d'Embrun, s'inspirèrent de sa conduite. Nous savons que le 
candidat français fut reconnu en Provence : la preuve fort nette 
s'en voit dans les actes du temps; (3) Rambaud, archevêque 
d'Arles, se posa hautement comme son défenseur. C'était donc 
la majeure partie du pays gallo romain qui repoussait le pré- 
tendant tudesque ; le parti impérial ne l'emportait décidément 



op|X)se avec raison à ces auteurs le calcul dos gén^^rations (Notes Addi- 
tioiiiiellos, p. 440 441). 11 est clair qu'une sœur d'Humbert 1" eût été 
trop âgée après IWK) pour avoir encore des enfants, et tous ceux qu'eut 
Teutberge, qu'ils fussent du premier ou du second lit, sont morts 
vers 1125; ce qui invite évidemment à la placer, cx)mnie le dit 
M. de Manleyer, « dans la généralion qui suivit Amédée I" ». 

(1) Carutti, p. 37, lOl. — De Gerbaix Sonuaz, p. 1")2 loc. cit. — I^a 
trahison prétondue d'Aniédéode Helley aurait fait donner son comté à 
lautro Amédée, fils d'Humbert I". 

(2) Sur 00 prélat, v. M. l'abbé L. Loye, Histoire de l'KffUse de Besath 
(v)w, t. Il, I). 3 se(|r|.; Besançon, in-16, I*.K)I seqq. — Sur Louis de 
Mousson, I02.S-I07(), M. P.-(i. TuofTerd, Histoire des ('ottites sonreraifta 
de Montbélifird. p. :{ se(|q.; Montbéliard, in-S", 1877, extrait des 
Mémoires do la Sooiété d'tniulation do Montbéliard, IV série, I. I. 

{'\) V. par oxoinplo dans le Cfirttilnire de Saivt-Virtor de Marseille, 
imblié par Gnérard dans los Doo. inédits de IHist. de France, les 
n'^ "m, 101, iW, I7r>, 18:^, :>:K), 123, km, I80,;)64, 1:^2. 428, 32t). desquels 
il résulte (|uo Conrad no fut jmint admis en Provence, soit comme 
succossour désif^'nédo Hodolphe llf soit comme roi après lui, de février 
lO'K) à novonibro \0'AH, tandis ([u'on 10:i3 on datait los actes (/// rèffne 
d'Eudes, mi. (rie pièce de 1038, n" 1,')4, porto cependant la formule : 
sous le rèffnc» de VKm}>ereur (Conrad; et trois autres du monastère do 
SainI Pons près Nice, do 103r» et 1037: sous le rogne de Conrad roi 
des Homnius — dans Piolro Giofïrodo. Stnrid délie ilpi Mnrittime, 
Hisl. Pair. Mon. Script. Il, col. 324. 
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que dans rAléiiicinie, les terres royales, les domaines du comte 
Humberl, des d'Alhon, des comtes de Lyon et Forez, de quel- 
ques autres seif^neurs ou prélats de jnoindre importance. 

Profitant de ce (fue, dans le moment de la mort de Rodol- 
phe III, l'Empereur était occupé en Polofi:ne, Eudes II agit sans 
perdre de temps. Son plan était habile autant que hardi : tandis 
que ses émissaires agitaient la Lorraine, il allait se jeter sur 
THelvélie, occuper les passes des Alpes Pennines et Grées, 
séparant ainsi l'Empereur de ses partisans bourguignons et 
obligeant à la fuite leur chef le comte llumbert; puis, par un 
vaste mouvement tournant, gagner Vienne, l'enlever, y convo- 
(|uer quan<l il serait temps une assemblée générale, Vy faire 
reconnaître et couronner roi. Ce programme fut exécuté, sauf 
le dernier point, avec une rapidité et une vigueur irrésistibles. 
Dans l'automne de 103:2 ses corps franchirent successivement le 
Jura, se répandirent dans l'Alémanie ; Neuchatel, Morat. place 
alors très forte, furent emportés; Eudes entra dans Lausanne, 
dans Martigny, dans Aoste, (i) garnit le (îrand et le Petit Saint- 
Bernard, arriva devant Vienne par les terres de ses alliés, 
llumbert ^^ pris entre l'armée odonienne, le comte de (ienève, 
révô(tue de Maurienne, avait dil évidemment se replier et 
abandonner le val d'Aosle. Eudes reçut Vienne à composition 
par un traité, conclu avec rarchevê((ue sans aucun doute, por- 
tant (lu'à (( un terme i*onvenu il y serait proclamé et sacré 
roi. » (2) Ainsi il remettait h plus tard, à un moment propice, à 
saisir la couronne : il n'osa, dit Wipo, (iuoi([u'il fût résolu à 
garder le Royaume. (3) Il est ditîicile de dire les causes précises 
de cette hésitation ; la principale était peut-être que l'Empereur 
accourait, et qu'il fallait d'abord songera lui tenir tête. Conrad II 
certainement ne s'était pas attendu à un elTort si prompt, si 
bien concerté et combiné ; malgré les rigueurs d'un terril)Ie 
hiver, malgré la famine, une des plus atroces (|ui aient désolé 
ces contrées, (4) il arrivait avec son fils Henri, célébrait la \oël 
k Strasbourg, paraissait à BAle, [)uis. à Soleure, commençail la 



(1) L'un doux (de ces iiohlcs Eudes), ('crivail le poète Haudry, abbé 
(le Bourgueil, vers le début du siècle suiviint. s (^sl aiiiiexf» Marliî^ny, 
a tenu Aoste sous ses lois : 

.\ddidit Octoduruin sihi scilicel omis eoriuii (Odonuin» 

Au|Lrustainc|ue suis jurihus ohliiniit. L<»s Durliesne. Jlistovhf 
Fratiroritm sniplnirs, {. IV, p. 271. Paris, in V* U»4I. 

(2) Dbsedit (|U(H|ne Viennani. (|nani râ (Mniditionr in fcedus rece|)it ut 
nneslilulu teiinino in eadeni uihe rex appcUari et roronari debuisset 
Hugues de Flavi^Miy. M(hi. Gcrni. Ilisl. loc. cil. V. aussi Hermannus 
Contraelus. id. Srript. V. |>. 121 ; llèjiidannns d<» Saint-(iali. id. 
Script. I. p. H:\. 

(:{) \ec se re^^'in ausns esl faccre. nrc rcirnnin tainen voluit diinil- 
1ère. Ch. 2î>. 

(4) Elle dura trois ans. lo:<l lO.'tit : (iiabcr en a tracé lelTrayant 
tableau, Uisl. IV, iv. 
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campagne. Après avoir fait investir Neiichatel et Moral, (1) 
places qu'il ne voulait pas laisser derrière lui, il se rendit au 
monastère de Payerne, tout près de là, pour se faire acclamer 
roi par ses vassaux de Bourgogne, « grands et petits, » et cou- 
ronner le jour de la Purification de la Vierge, 2 février 1033. 11 
faisait ainsi ce que n'avait pas osé ou voulu faire son adversaire ; 
il tenait surtout à frapper ce premier coup, car il n'avait que 
peu de monde, et la rigueur du froid était telle qu'au camp sous 
Morat les pieds des chevaux s'attachaient à la terre durant la 
nuit de façon à ne pouvoir être détachés qu'à coups de hache 
et d'épieu. Il dut renoncer pour le moment à son entreprise et 
se retirer à Zurich. 11 y vit venir la reine Hermengarde « et bon 
nombre de Bourguignons, le comte Humbert et d'autres qui, à 
cause des pièges dressés par Eudes en Bourgogne, n'avaient pu 
joindre encore l'Empereur, et avaient pris leur chemin par la 
Lombardie. Ils se firent ses hommes, engageant leur foi sous 
serment à lui et au roi son fils, puis se retirèrent magnifique- 
ment gratifiés. » (2) Ainsi la Reine et son défenseur Humbert l®^ . 
dont le nom paraît ici pour la première fois sous la plume d'un 
historien, contraints de quitter le royaume, avaient gagné 
l'Italie, et de là, par quelque passage de la région du Saint- 
(iolhard, au début du printemps apparemment, s'étaient rendus 
auprès de l'Empereur pour s'entendre avec lui et recueillir les 
grâces habituelles en pareil cas. 11 est naturel que de grandes 
promesses aient été faites alors à Humbert, et nous en verrons 
plus loin les effets probables. 

Dans la campagne d'été de i(K33 la lutte se déplaça ; elle devait 
inévitablement en effet avoir son contre-coup vers le nord, où 
les possessions d'Eudes dans le comté deïroyesavoisinaientles 
terres de la Lorraine impériale. Ici le rùle du roi de France 
devenait important et pouvait être décisif. 11 est bien certain 
(|ue si Henri I"' eut imité la conduite de son père le roi Robert 
en I02;>, lors du soulèvement de la Lorraine contre Conrad II, 
s'il eût menacé les frontières de l'Empire, les choses eussent 
changé de face, et l'événement eût pu être fort différent de ce 
qu'il fut. Eudes vit alors combien il s'était trompé s'il avait 
espéré amortir les jalousies et désarmer les haines par une 
feinte modestie ; ses succès n'avaient fait qu'enflammer davan 
tage la colère du Roi en accroissant ses craintes : c'est alors 
qu'Henri K»" conclut la fatale convention de Deville, qui faisait 
de lui le champion de la (îermanie ccmtre des Français, contre 
une entreprise française, sans nécessité quoi qu'on ait dit : car 
le loyalisme intéressé des grands vassaux, qui, maintes fois, 



(1) Hepidaiiiuis. Ann. Sangallcnsos majores, lor. cit. 

{'!) \\n plurcs Hur^undionuiii, rcgiiia Huri^^undiie jain vidua. et voniea 
nui)rïtits. v[ alii. (|ui proplnr iiisidias Odoiiis iii Burgundiaad linpera- 
loreni venire nccpiiverant. per Itaiiain pcr^enles" occurrebaiit sibi, et 
<*(Teeli sui lidc prornissa pcr saeramentnm sibi <»! filio sno Henrieo 
reiii, niirilicc'» doiiali ri'dieriinl — Wipo. cli. 'M). 
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avait çaranli son père el son aïeul contre les attaques des 
ambitieux du dehors et du dedans, l'eût couvert assurément du 
même bouclier, et une telle appréhension n'avait peut-être pas 
été étrangère à la résolution qu'Eudes avait prise d'attendre la 
victoire pour ceindre la couronne royale. Tout au moins le bon 
sens et li prudence commandaient à Henri de rester neutre 
d'abord, en ce qui regardait le Royaume de Bourgogne, de se 
borner à la défense de ses intérêts particuliers en évitant 
l'alliance étrangère, de se guider ensuite d'après les événements 
qui, peut-être, eussent travaillé pour lui. Mais ses vues étaient 
courtes, son horizon limité : il n'aperçut pas les conséquences 
futures de sa conduite. Eudes de son c(Mé accentua trop son 
action dans le nord, fatiguant les Lorrains de ses incursions 
dévastatrices, que le Roi lui rendait dans le pays de Sens. Il fut 
repoussé de Toul, et vit ses Etats envahis, au rnois d'août 1033, 
par une formidable armée de Saxons, toujours lieureux défaire 
campagne en pays franc, qui avait franchi la Meuse à Saint 
Mibiel, guidée par l'Empereur lui-même. Durant trois semaines 
tout fut pillé, brûlé, renversé ; le comte impuissant dut s'humi- 
lier. Le duc des deux Lorraines, Gozelon dit le (irand, et 
Thierry, évêque de Metz, négocièrent un accord en son n*mi ; 
puis il vint de sa personne demander grâce, promit d'abandon 
ner toute revendication sur le royaume de Bourgogne, de donner 
satisfaction à l'Empereur selon son désir et le jugement de ses 
palatins, d'aller partout où il le manderait, prêta serment d'ob 
server scrupuleusement ces conditions, livra des otages. (1) 

N'avait-il voulu que se délivrer de l'invasion ? Conserva t-il 
une partie de la Bourgogne royale, contre ses engagements 
formels, ainsi que Wipo l'en accuse? Reprit il les armes l'année 
suivante, apparemment après sa paix avec le roi de France, 
auquel il dut céder Sens, comme le portent les Annales d'Hil 
desheim ? L'opinion générale paraît bien avoir été (|ue sa sou 
mission n'était qu'une feinte ; (2) et il recommença malheureu 
.sèment de plus belle ses rapines et ses séductions du côté de la 
Lorraine. (3) Ses alliés bourguignons ne se rendaient pas ; ils 
gardèrent sans doute auprès d'eux, bon gré mal gré, les garni- 



Ci) \Vi|)o. cb. 31; Annales d'HUdeshvi m. conioiwpor'dinoi^ pour cette 
|)artie, éd. Wait/. in usuin scholaruin. p. 37, Hanovre, Hahn, 1S7H ; 
Ann. Sangallenses, loc. cit.; Chronique d(» Saint Mihiel. Mon. (ierni. 
Hist. Script. IV, p. S4; Vie du Pape Léon L\. de Vihert, Kxlrails dans 
D. Bouquet, t. \; Miracles de saint Gérard, évèque de Toul, Mon. 
(jerni. Ilist. Script. IV, p. 10.'». — Kudes admettait le jugement des 
comtes palatins de IKnijûre, ses pairs, étant lui-même comte palatin. 

(2) Satisfactionem, licet licle, promitteret, dit llermanmis Contrac- 
tus, loc. cit. p. 121. 

(3) La chroni(|ue d» Saint-Miluel allirme (|uV//>»rs le teinur de l'Km- 
pereur dans ses Htals Kudes oublia ses promesses el reprit « l'cruvre 
quotidienne de sa perversité ». Le monastère en fut (juasi ruiné. 
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sons odouiennes, jugeant que, puisque les électeurs seuls dispo- 
saient de la couronne, la violence subie par leur chef ne suppri- 
mait ni son droit ni le leur, et que la cérémonie de Payerne, 
œuvre de la minorité germanophile, se trouvait par là, en ce 
qui les concernait, nulle et non avenue. Force fut à l'Empereur 
de reprendre la lutte, avec la résolution, cette fois, de la termi- 
ner par la conquête totale. 

Ayant célébré la fête de Pâ(|ues à Ratisbonne (14 avril 1034), 
Conrad H se mit en route dans la direction de Saint Maurice, 
où, par une combinaison ingénieuse, dit Wipo, il avait donné 
rendez-vous aux troupes italiennes pour envahir le reste de la 
Bourgogne royale. (1) A la tête de ces troupes étaient les « deux 
lumières » de l'Italie, (2) Héribert, archevêque de Milan, et 
Boniface, marquis de Toscane. Conrad leur envoya le comte 
Humbert pour les guider, à titre de lieutenant impérial, investi 
du commandement en chef par conséquent. (3) iNotons que le 
biographe bourguignon signale ici Humbert simplement comme 
un comte du pays, comitis de liurgundia, sans donner à penser 
le moins du monde qu'il pût être d'une loi ou d'une origine 
étrangères. H mena les Italiens « par l'entrée qu'ouvrent les 
rochers coupés à pic de l'inexpugnable cliAteau de Bard, » (4) 
puis par son comté d'Aoste et le Grand Saint-Bernard, jusqu'au 
lieu où devait s'opérer la jonction. Le langage de l'historien 
italien semble bien marquer qu'il n'y eut pas de résistance; 
elle était facile dans ces passages : Humbert avait donc déjà 
délivré et recouvré son comté, et, sur ce point du moins, les 
soldats odoniens avaient disparu. On marcha sur Genève, 
où on ménagea une entrée triomphale à l'Empereur à l'instar 
de celles de Rome. Les grands italiens et bourguignons, qui l'y 
avaient précédé ou s'y étaient rendus exprès, l'archevêque de 
Milan à leur tête, le reçurent pompeusement ; la solennité de 
Payerne fut renouvelée avec plus d'éclat : (Conrad 11 fut de nou- 
veau élu, sacré, parut en public la couronne royale de Bourgo- 
gne sur la tête (1«^ août 1034). (î>) On ne sait par qui se fit ce 
couronnement: par Héribert sans doute, aucun des métropoli- 
tains bourguignons ne s'étant encore soumis. Du reste personne 
ne songeait à tenir tête à la terrible armée italo teutonne ; les 
deux chefs voisins les plus puissants, Burchard 11! et le comte 
Gérold, rendirent hommage ; beaucoup d'autres cédèrent égale- 



il) Expedilis T(»utonicis cl Italis Hiirgundiaiiï arutr adiit. Ch. :VL 

il) Duo huiiina Hegni. — Arnouif de Milan, loc. cit.. p. 14. 

{'.h Duetu Huperli, romilis de lUirgundia. — Wipo, loc. cit. 

('*) Explorantes accessus illos quos roddunt ineabiles praicisa saxa 
incxpugiiabilis oppidi Bardi. - Arnouif, loc. cit. 

(.*)) Ihi vero ab Heriberlo mediolanensi episcopo cœteris(|ue Itali* et 
Burgundijr piincipibus lionoriticè susccplus, in festivitate sancti Pétri 
ad vincnla coronalus prodncitur et in re^Miuni Burgundia» rex eligilur. 
— A nu. Sangallenscs. loc. cil. p. «S3. 
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ment à la force. (1) Revenant sur ses pas, Conrad acheva de 
réduire les places d'Alémanie, Moral parliculièremenl, tenu par 
les meilleurs hommes d'armes du comte, qui fut pris, rasé, la 
garnison emmenée prisonnière. La ville ne se releva du désas- 
tre que plus d'un siècle après. Les Odoniens fuyaient de tous 
côtés, poursuivis par les Impériaux. Renaud de Haute-Bourgo- 
gne, si déjà il n'avait fait sa soumission à Genève, ce qu'on a 
supposé sans que rien le prouve, (2) donna certainement alors 
satisfaction, car Ifépidannus de Saint-Gall affirme que Conrad 

grit(( toutes les villes avec leurs habitants jusqu'au fleuve du 
hône », (3) llermann l'Estropié qu'il occupa «tous les châteaux 
en deçà du Rhùne, » (4) et que d'après Wipo il revint par l'Al- 
sace après la poursuite, menant après lui de nombreux otages 
des grands de Bourgogne. (5) 

On ignore où et à quel moment l'Empereur, le comte Humbert 
et les iialiens se séparèrent. Conrad ne dépassa pas le Rhône, et 
cependant (( l'extermination des Odoniens fugitifs dans le 



(1) Augustus. venions ad Gencvenscm civitaleni. Geroldum, princi- 
pem regionis illius, et arcbiepiscopum Lugdunenseni, et alios quam- 
plures subegit. Wipo, ch. 32. — C est outrer le sens de ce |3as8age que 
d'imaginer une bataille sous les murs de (lenève dans lac^ueiie 
Rurchard III aurait été fait prisonnier, comme l'admet M. Carutti lui- 
même (p. 101). Le chroniqueur d'Hildeshein dit : Odoiiem ilerûm resis 
tentem fugavit. il mit en fuite Eudes qui lui résistait encore : ce oui 
n'indique (jn'une retraite forcée, non une bataille, et du iiarti d'Eudes 
plutôt que de sa personne. C'est ainsi que Wipo intitule son chapitre 
sur ces faits : Qualiler Imperator Odonem expulit de Burgundia, De la 
façon dont I'Knq)ereur expulsa Eudes de la Bourgogne ; mais il ne 
parle plus ensuite (pie des « fauteurs d'Eudes » et ne signale aucun 
combat précisément ; et (pian t à la prise de Burchard 111, c'est une 
invention absolue. 11 convient, ce semble, d'avoir égard à l'interpré- 
tation (pi'a fournie de ces textes le judicieux évéciue Othon de Frey- 
singen, qui, apn's avoir mentionné la paix de 1(X33, ajoute seulement 
que l'Empereui vint l'année suivante recevoir la soumission de l'ar- 
chevêque de Lyon et des autres chefs du pays, sans indiquer la pré- 
sence ou l'action du comte, ou même une résistance quelcx)nque ; et 
qui, passant aux événements d'Italie en 1037, dit qu'Eudes alors, 
« rompant son serment, se révolta de nouveau en Gaule contre l'Em- 
pereur. » Chron. VI. 31, Mon. Germ. Hist. p. 2H4 de l'éd. in usum 
scholarum, Hanovre, 1867. 

(2) Wipo, qui cite Burchard et Gérold, n'eut pas manqué de nommer 
aussi Renaud 1", s'il se fut présenté au même lieu qu'eux. 

(3) Omnia municipia cum civibus ad Rhodanum fluvium. Aim. Sau- 
gall., loc. cit. 

(4) Omnia cis Rhodanum caslella. Loc. cil. 

(5) Les témoignages des chroni(|ueurs sur tout ce voyage de (Conrad II 
sont, on a pu s'en rendre compte, assez concordants/clairs et précis : 
il faut d'autant plus admirer les étranges fantaisies (|ue se sont per- 
mises à cet égard certains historiens modernes. C'est d'abord P. Giof 
fredo, généralement exact pourtant, qui nous conte que l'Empereur 
avec une partie de ses forces descendit en Italie, s'embarqua là pour 
Nice et les côtes de Provence, tandis que l'autre partie de son armée. 
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Royaume fut complète. » (1) En admettant q;*e le panégyriste 
exagère quelque peu, i! convient néanmoins <ly < onclure de ses 
paroles que des corps furent envoyés pour scumettre les 
contrées au sud et à l'est du fleuve, la Maurienne prfnoipalement ; 
et certainement l'Empereur confia cette mission a son, lieute- 
nant, que tout désignait comme le plus apte à la remplir avec 
zèle et avec succès. H importait en eOet à Humhert de rendre 
libre le passage de la Savoie en Italie, et de supprimer ua 
ennemi qui le tenait au liane de la façon la plus gênante. Très 
probablement une lutte violente s'engagea dans l'étroite vallée ; 
il se peut bien que, comme l'ont cru les historiens du pays. 
Saint- Jean même ait été pris et détruit; (2) l'évêque Evérard 
disparut sans laisser de traces à notre connaissance. Des faits 
subséquents, qui seront indiqués, donnent à penser qu*Humbert, 
chargé de réorganiser la contrée après la victoire, fut mis en 
possession des terres vacantes par la mort ou la fuite de leurs 
maîtres, des terres épiscopales et royales, et de l'autorité com- 
taie, (|ue nous le voyons exercer peu après. Il y a plus: pour 
compléter son triomphe, il devait purger d'ennemis les passages 
des Alpes; et peut-être enlra-t-il à celte occasion en relation 
avec le mar((uis de Turin, Olderic Manfred, ou avec sa Maison 
si le marquis n'existait déjà plus, car on n'est pas sur de Tannée 
de son décès, qui eut lieu un il) octobre, en 1034 probablement. 
Notre comte, on l'a vu, commandait une armée italienne qui 
vraisemblablement le suivit, au moins en partie, dans son expé- 
dition de Maurienne. et rentra en Italie par le mont Cenis. Du 
moment qu'Humbert l*"" tint le débouché occidental de ce 
passage comme il tenait déjà les deux Saint-Hernard, quoi de 



formée d'italipiis ol de I^)inl>nrds sous le roiiiinaiideineiil, d'aprî^s de 
vieux auteurs, de Bouifaee ({'Hstf, vicaire impérial, attaquait la région 
supérieure du Koyaume au delà du .lura. ce (|ui obli^^eait Kudes à 
deuiander la iiaix et à se retirer, ele.; Storia délie AIpi Marittime. 
lor. cil. col. !«2i. (lest uu pur romau : uiais voiei uiieux. Victor de 
Saint (ienis, auteur presque routeuiporain d'une llislohf de Snrnif, 
réputée connue une des meilleures, ((Ihamhéry, trois vol. in 12, 1^68), 
après avoir ex|)osé connneni Mériherl et Honiface de Toscane « amené 
renl ^// .SV/ro/> des lrou[)es i lai ien nés dont Conrad II confia le com- 
mandement à Hund)erl ». ronliriue en ces termes stupéfiants : « Tandis 
(jue le jeune chef poursuit en Lorraine le comte Kudes, le.batetlc tue. 
IKnipereur .se faisait reconnaître dans sos nouvelles iH)SscssiHns, etc.» 
T. I, j). 174. -- Voilà donc Ilumbert et les Italiens trans|K)rtés en 
Lorraine, vainqueurs à Har le Duc à la place de (iozelon-le Grand et 
des Lorrains, cette bataille, (|ui se livra le L'i novend)re 1037, mise en 
lOîU, et Humhert dcmiié pour un « jeune chef » à celte date ! Et c'est 
le même homme <|ui, dans .sa [»rétentieuse préface, traite en ignorants 
et en vendus tous les auteurs qui Icuit précédé, et présente sa propre 
histoire comme une révélation ! 

(i) Quos perseculus Cîesar oinnino exterminavit de He^iio.— Wif)o, 
eh. M. 

(2) V. plus loin. 
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plus simple que IJ'idee d'une union de famille fût venue aux 
chefs des deux États voisins, qui s'interceptaient mutuellement 
, leurs communications ? Quel appui plus solide et plus précieux 

i pouvait tFoîiver la jeune héritière du marquis (|ue celui du 

favori de l'Empereur, maître de trois comtés à ses portes? Les 
■» rapports'alors bien plus intimes qu'à présent, lesanalojçies plus 

S grandes entre les populations des deux versants des Alpes 

ï encourageaient encore à former un tel projet. Kt qui sait si on 

L n'envisagea pas dès ce moment la réunion éventuelle des deux 

^^' Etats ? Si, en effet, Amédée de Savoie-Belley avait déjà, comme 

on l'a présumé, perdu son fils Humbert, (i) si son frère Aimon, 
qu'on trouve évêque de Sion dès i()37, était comme Burchard 
:■ de Lyon engagé ou s'engagea dans les Ordres, le quatrième fils 

d'Humbert 1°^, Odon, devenait seul héritier de TEtat de Savoie, 
comme Adélaïde, fille aînée d'Olderic Manfred, héritait en fait 
de l'Etat de Turin. Mais, que cette pensée pût alors plus ou 
moins raisonnablement entrer dans les esprits, en tout état de 
cause, les avantages d'une telle union frappèrent sans doute les 
deux parties. Huuïbert ^*^ poursuivant ses adversaires et rame- 
nant les Italiens dans leur pays, arriva probablement à Turin, 
y fut bien reçu comme lieutenant impérial, y séjourna, 
demanda pour son fils la main de la princesse,^ assista au 
mariage : voilà ce qu'on peut soupçonner et môme croire 
advenu sans invraisemblance. On aurait un indice de la pré- 
sence du comte dans cette ville à la date du 29 décembre 1034 
dans une charte, dressée peut-être à la suite des noces, qui 
auraient été célébrées à la Noèl précédente, par laquelle « le 
marquis Odon et sa femme la comtesse Adélaïde, avec le comte 
Humbert, » font une donation au monastère de Saint-Just de 
Suse. (2) Le comte est associé comme témoin honorable et 
garant à l'acte de son fils et de sa bru ; il ne lui avait pas été 
sans doute ditlicile d'obtenir de l'Empereur pour le premier, en 
cadeau de noces, confirmation de la dignité marquisale qu'avait 
tenue son beau père. Mais le problème extrêmement complexe 
et ardu de l'époque de cet hymen ne saurait être abordé sérieu- 
* sèment ici : je me borne à constater que l'opinion longtemps 
dominante d'après laquelle Adélaïde de Turin aurait eu deux 
maris, Hermann de Souabe, mort en 1039, puis Henri dit de 
Montferrat, disparu seulement en 1044, avant Odon de Savoie, 



(1) Ci-dossus p. ÎW et n. 3. M. Carutti fait mourir cet Humbert fils 
d'Amédéo avant iOIiii ; mais je ne comprends pas la raison qu'il en 
donne, p. H{\ cl u. 2. Kn rcalitc le fait reste incertain. 

(2) Nos Odo marcliio et Adalegia comi lissa ejus conjux, necnon et 
Humbertus comes.elc. — V.deux bonnes éditions critiques de cette pièce 
importante et très contestée, fournies par M. Labruz/i o|). cit. p. 288, 
cl par M. le comte Carlo Ci|H)lla, Le piii (intiche carte (iiphmatirhe (tel 
monasino di S. (iinsfo di Suan, dans HullrUino drlC htitutn stovico 
itnli(nin, n" 18 p. 8(), Rome, in 8", 1896. Les deux écrivains produisent 
du reste une aj)préciation et arrivent à des conclusions dillérenles. 
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est de plus en plus abandonnée des historiens el des érudits 
contemporains. (1) 

C'en était donc fait : le royaume de Bourgogne devait rester 
Terre d'Empire. L'Italie était ouverte aux Allemands par tous ses 
passages, fermée aux Français pour des siècles. Néanmoins, si 
Conrad II parvint k empêcher une dynastie française de s'établir 
dans ce pays, il ne put acquérir avec la Couronne l'exercice de 
tous les droits attachés à la Couronne : ni lui ni ses successeurs 
ne furent jamais en état de reprendre aux seigneurs ce que 
ceux-ci avaient acquis ou usurpé. 11 laissait dans le Royaume, 
en se retirant, à la place du pauvre roi fainéant, dix autres rois 
ou davantage, bien autrement actifs, vigoureux et entreprenants. 
L'Empereur n'exerçait cfu'un droit vague de suzeraineté, de 
mouvance et de ressort sur ces grandes Maisons, qui ne pre- 
naient point part aux élections germaniques et ont leur histoire 
distincte de celle de l'Allemagne ; et il en était à peu près de 
même des hauts prélats, un peu plus soumis en apparence, par 
princii)e, et à cause de leur éternelle rivalité avec les grands 
laïques, mais qui à l'occasion, par exemple dans les conflits 
entre les Empereurs et les papes, savaient fort bien, eux aussi, 
s'émanciper de celte tutelle. II semble que Conrad sefiUfait 
l'illusion que les chefs gagnés par lui l'aideraient à réduire les 
autres à l'obéissance : en fait, qu'arriva t-il ? Les seigneurs 
favorisés acceptèrent les bienfaits, honneurs, charges, domai- 
nes, mais ne songèrent plus qu'à convertir ces dons en biens de 
famille héréditaires, sans se soucier de procurer au bienfaiteur 
le résultat espéré ; ils sentaient trop qu'ils eussent diminué leur 
propre liberté en atta(|uant, non sans courir de grands dangers, 
celle des autres. Admirons ici, dans le développement de la 
fortune d'Humbert I<'^ le parti qu'il sut tirer des circonstances. 
Principal défenseur de Princes sans puissance, il met d'abord à 
profit leur faiblesse, le besoin qu'ils ont de lui, puis se préserve 
de la vengeance de leurs ennemis en acquérant la protection 
d'un plus fort, aucjuel il devient non moins utile, et (|ui le 
récompense non moins magnifiquement : situation toute parti- 
culière, car les plus importants des seigneurs laïques, les 
comtes de Bourgogne et de Provence notamment, s'étaient 
gardés de suivre la m(hne voie. (2) (]'cst ainsi cju'il reçoit pour 



(l) M. Caruiti, aprôs avoir viveiiienl (l(^fciidu la thôoric des trois 
mariages dans un loiiir A[)|)ondiro do son linibcrlo primo, f). :U);)-.140, a 
supprimé cet le dissertation <lans les Appendices de ses Regesta, et 
déclaré, à propos duneleliredu cardinal P. Damien donnée à tort 
connue un argument en faveur de cette opinion, que « son esprit 
maintenant était en suspens » «piant à un le! sens: nunc vero animus 
milii pendel. Ueg. p. .'i.*;. - M. Cipolla a soutenu hii aussi les trois 
inariages, s appuyant sur la criticpie allemande, loc. cit. p. Il»seq<|.— 
M. F. (iahotfo a âhandcmné les trois, mais pour en admeffre deux, ce 
que je ne crois pas plus logicpie. 

(1) M. Paul Fournier, l.e WninHme d' irles ri de Viennr, Introd. p. xvn. 
Paris. Picard, 1«0I, \i\-H\ 
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prix de ses services premièrenienl l'Aoste, puis la Maurienne. le 
titre de marquis en Italie pour son plus jeune fils Odon, celui 
de comte de Belley pour son aîné Amédée. ceux de prévôts, 
puis d'abbés de Saint-Maurice pour ses autres fjls Burchard et 
Aimon, l'évèché d'Aoste pour Burchard, celui de Sion pour 
Aimon, enfin la grâce de Burchard devenu l'ennemi de l'Em- 
pire. Rodolphe 111 et Conrad II ont fait de lui le portier des Alpes : 
c'est la raison d'être, la mission de l'Etat nouveau ; il a été créé 
pour l'utilité, pour la défense de l'Empire, et les successeurs 
d'Humbert 1»^ ne l'ont jamais totalement oublié. (1) Mais l'œu- 
vre n'est qu'ébauchée ; la fusion n'est pas faite entre les pays de 
Tun et de l'autre côté des Alpes, l'unité n'existe même pas 
dans chacun d'eux pris à part: une multitude d'événements, des 
obstacles de toute nature vont entraver les efforts des Princes de 
Savoie, compromettre souvent leur existence même et celle de 
leur Etat. Ils s'habitueront au danger, lutteront opiniâtrement 
contre l'obstacle, jusqu'à ce que leur labeur séculaire obtienne 
enfin sa récompense. 



IV 



On éprouva bientôt quels services le» nouvel Etat alpestre 
pouvait rendre à la cause de l'Empereur en fermant les monts 
à ses ennemis. Un mouvement social fort intéressant, qui s'ac- 
complissait en Italie et qui provoqua l'intervention de Conrad 11, 
vint rendre l'espoir à Eudes de Blois et à son parti, non encore 
complètement abattus ni résignés à leur défaite. Le superbe 



(l) « Quant à I Empereur et à 1 AlleinagiM». écrivait encore le duc 
Charles-Emmanuel au début du xvn* siècle, eest le vrai et droit appui 
de cette Maison, tant pour leur grande puissance cpie parce «|ue ces 
Etats et ces Princes sont membres de IKnipire, (|ui est obligé de les 
défendre et de les protéger; outre ([ue cette Maison étant issue de celle 
de Saxe(c'élait la croyance ahirs), aucune aide ne doit lui inspirer plus de 
confiance que c^lle de l'Electeur et des princes de Saxe ; delllmpera 
tore poi è délia Gerniania, questo è il.dritto è vero appo^rgio di quesla 
Casa, tanto per la potenza grande (|uanto per esser (|uesti Slali è 
l^rincipi meninri d'Imperio, il qnale è obli^ato a diferlendi è prote- 
gerli ; oitrè che, sendo nscila «juesla Casa di (|uella di Sassonia, non 
v*è il pin lidato aiuto di (|uellodeirKlelloreè Principi di Sassonia. » — 
Plus loin le duc recommande d'user à l'égard de la France d'une 
extrême prudence et de la plus vi^nlante attention; et il exprime le 
regret de s'être trop lié à riOspaj^^ne, au lieu de s attacher à l'Kmperein- 
et à l'Empire. — liiroiili dd Dura Carhi Kmniniele /, dans Sttu in delln 
Mimairhifi pieinonU'sv, jmr Krcole Hicolti. t. 111. p. 427; Florence, 
in-K), I8();).— Inutile d'ajouter (jue la situation des rois d Italie* n'a abso- 
lument rfen de connnun avec celle des comtes et des ducs de Savoie. 
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Héribert d'IntJmiano, le prélat-roi de Milan, « à qui tout le 
Royaume obéissait sur un signe de son front, » (1) allié à Alric, 
évèque d'Asti, frère du marquis Olderic Manfred et son vrai 
successeur bien plutôt qu'Odon de Savoie, était entré en lutte 
violente avec la petite noblesse, les comtes ruraux et les 
Lodésans, qui, tous réunis, formèrent vers 1035 une association 
dite par quelques-uns de /a Mo«a. (2) Une bataille eut lieu au 
Mauvais Champ (Malus Campus, Campo malo), non loin de 
Milan : (3) Héribert y fut vaincu, Alric tué (1036). L'extrême 
confusion qui s'ensuivit décida Conrad II à franchir les Alpes. 
Il célébra la Noël à Vérone (25 décembre 1036) et fut accueilli à 
Milan par l'archevêque avec de grandes démonstrations de 
fidélité ; mais de graves accusations s'élevaient contre ce prélat: 
l'Empereur convoqua une diète à Pavie, vers la fin de mars 
1037, pour qu'il fût statué sur ces griefs. Des discussions sortit 
l'acte fameux connu sous le nom de Constitution de Pavie, qui 
changea l'état social de l'Italie. (4) L'archevêque refusa toute 
satisfaction, et fut enlevé par les soldats allemands. Subitement 
la scène changea : l'assemblée se dispersa ; l'animadversion 
contre l'altier prélat fit place à une explosion de haine contre 
l'étranger. Héribert put s'échapper : rentré dans Milan au 
milieu d'un délire d'enthousiasme, il y organisa la résistance, 
qui fut victorieuse ; Conrad H se vit contraint de s'éloigner des 
murs de la ville après un combat malheureux, livré le jour de 
l'Ascension (19 mai 1037). Héribert eut alors l'idée d'unir la 
cause de l'Italie à celle de la Bourgogne latine, d'arracher Eudes 
de Blois à sa sempiternelle guerre de Lorraine, où il profitait 
peu et risquait beaucoup, pour « l'introduire dans 1 Empire 
romain )) en ouvrant à son ambition, facile à fasciner, les plus 



(1) Omne rogiium italicum ad suum disponebat nutuiii, ainsi s'ex- 
prime l'Kmnereur Henri !H dans un diplôme de 1047 en faveur de 
Crémone; Muratori, Antiquitates Italiœ medii cpvi, t. VI, p. 218. — Sa 
domination s'exerçait sur tous \in peu excessivement peut-cUre, immo 
deratè paululum dominabatur onmium. dit Arnoulf de Milan, son 
admirateur. Loc. cit.. p. 14. 

(2) Expression d'origine lombarde synonyme de rassemblement, 
selon Ch. H. de Vesme (d Fossati, Le rirhuie délia proprietà in Italin, 
etc., dans Memorie délia H. Accadetaia drllescinizedf Torina, t. XXXIX, 
p. 435. 1836. — Celle explication est douteuse. 

(3) Selon Si^'onius près d'une localité dite La MttUa, entre Milan et 
Lodi; note sur le texte d'Arnoulf, loc. cil. — Ce serait là une autre 
origine du nom donné à la ligue par certains auteurs modernes. 

(4) Celte (^)nstilution établissait la féodalité en faveur des arrière- 
vassaux et (le la petite noblesse, c'est-à-dire iju'elle substituait au 
régime du bénélice révocable le régime du lief non révocable sauf dans 
le cas de mancpiemenl aux obligations jurées, hérédilaire dans les 
màies par liliation directe. — Mon. Germ. Hist., éd. in-4", Le^um sec- 
lio IV, p. ÎK), ou in-fol. Leges II, p. 39-40. 
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hautes et les plus brillantes perspectives. (1) Lecorateavait repris 
décidément et ouvertement les armes, peut-être à la suite de 
l'érhec d'une proposition qu'il aurait faite à l'Empereur de 
gouverner le royaume de Bourgogne comme son vassal, (2| 

fieut-être simplement pour profiter des embarras de Conrad en 
talie. 11 était en Lorraine avec une forte armée, et il rêva, 
dit-on, d'envahir Aix-la-Chapelle et de tenir sa Cour de Noël 
dans le palais de Charlemagne, sûr <ie la victoire, croyait il, 
après qu'il eut reru un message de l'archevêque lui proposant 
une conférence publique à laquelle paraîtrait une députalion 
italienne (3) Les députés furent envoyés : mais ne pouvant 
songera joindre le comte par les voies ordinaires du Saint 
Bernard et du Mont Cenis, qu'interceptaient le comte Humbert 
et les siens, ils prirent leur chemin vei-s les Alpes Maritimes et 
le rivage de la mer à travers la marche d'Albenga ; de là, parla 
Provence el le long du Rhône, à travers des pays amis, le 
voyage semblait facile. « l'ne dame lidèle, » dit le chroniqueur, 
(4) c'était la belle mère du duc Hermann do Souabe, marquis 
d'Albenga, alors absent, (5) lit échouer l'entreprise : les ambas- 
sadeurs furent arrêtés par son ordre et livrés à l'Empereur, qui, 
sur ce qull apprit, fit condamner à la déportation en Allema- 
gne les évêques de Crémone, de Verceil et de Plaisance, prin- 
cipaux auteurs du complot avec Tarchevôque Héribert. 

Les envoyés des conjurés ne fussent pas vraisemblablement 
arrivés à temps pour rencontrer le Comte, qui avait subi un 
sort encore plus triste que celui de ses alliés. Son obstination à 
vouloir conquérir la Lorraine avait lini par amener une prise 
d'armes générale dans ce pays : Hauts el Bas Lorrains étaient 
accourus, des Vosges à l'Escaut, sous les drapeaux de leur duc 
Cozelon et de son lils (iodefroy. Eudes venait de prendre Bar- 
le-Duc, et il précipitait sa marche vers le sud, pressé d'aller 
(( toucher les arrhes » de sa future royauté d'Italie à la confé- 
rence/.onvenue, (0) lorsqu'il fut arrêté par la nombreuse armée 
lorraine (15 novembre 1037). Tne l)atc»ille sanglante s'engagea : 



(h 11 ne s'agissait de rien moins, selon l'Annaliste saxon, (|uc de 
chasser ou de tuer IKnipereur pour mettre à sa place « le tyran de la 
Bourgogne » : Burgundia* tyranno, (|uomodo ipse in romatium Impe 
rium... Augusto aut fugato aut negalo (necalo; introdncatur. — Mon. 
(ienn. Hist. Script. VI, p. m). 

(2)aUt suh eo rega! Burgnndiam, dit Sigeherl de (iembloux, .Mon. 
(ierm. Hist. Srri[)l. VI, p. 'X\l. Sigebert place cette né^^^ociatioii en lOIMi, 
Alb(^ric de Trois Fontaines en lOIi.'). D. Boucpiet estime, sans raison 
sunisanle. (pi'il y a errenr de la pari de vei> chroniqueurs, très posté- 
rieurs il est vrai, et (|ue le fait doit être de \0'M. 

(W) Annaiista saxo, l(»c. cil. p. (Wl. 

(i) Quu'dam lidelis donina.... in hiisdem tinihus connnorans. (|ui 
habitait dans ces régions, dit r.Annalisle saxon, loc. cil. 

(.')) Kpoux d'une Adélaïde dilTérenle de celle de Turin, el .sa cousine, 
d après l'opinitm indicpiée <*i-dessns p. 'M-IV,\. 

{{)) B. Glaber. Hisl. lll, ix, 3H. éd. Prou, p. m. 
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six mille hommes, chifïre extraordinaire pour l'époque, y 
auraient péri, et parmi eux le malheureux comte de Blois ; (1) 
son étendard fut porté à l'Empereur en Italie. (2} « Les F'rançais, 
dit le chroniqueur de Saint-Laurent de Liège, ne s'avisèrent 
plus dès lors de faire des courses sur les frontières de Lorrai- 
ne. )) (3) L'imprudent roi Henri — il regretta plus tard sa 
funeste erreur — devait effectivement renoncer à revendiquer 
par les armes la Lorraine comme la région du Rhône; et le 
dernier espoir d'affranchissement de la Bourgogne latine, peut- 
être même de l'Italie, gisait sur le champ de hataille de Bar le- 
Duc. Une si opportune diversion permit à Conrad II de parcourir 
la Péninsule pendant près d'une année encore, sans que, toute- 
fois, il parvînt à dompter Héribert. Comme il revenait le long 
de l'Adriatique, la peste fondit sur ses compagnons, enlevant 
la reine sa femme et le duc et marquis Hermann (18 et 28 juillet 
1038). Lui-même, tombé malade pour ne plus se relever bien, 
regagna en septembre, avec les débris de l'expédition, les 
plaines de la Bavière. 

L'aide qu'Humbert l'^ avait prêtée à l'Empereur durant cette 
lutte et depuis son avènement était telle, elle pouvait lui être 
encore si précieuse, qu'on ne peut croire qu'il ait songé à attein- 
dre les intérêts de ce comte lorsque le 16 mars 1039, à Cologne, 
sur l'avis de s(m favori Odalric, évêque de Brescia, il réunit 
« révêchédela cité de Maurienne » à celui de Turin en faveur 
du nouvel évêque Cîui, que sans doute il voulait s'attacher, y 
ajoutant même des localités des diocèses de Genève, Grenoble 
et Tarentaise. (4) Cet acte a profondément surpris les historiens, 
qui y ont vu un non-sens absolu, et pensent qu'il ne fut jamais 
exécuté. On se demande d'abord comment l'Empereur osait 
supprimer un évêché de sa propre autorité, sans le concours de 
l'Eglise romaine. Il a bien tenté de l'expliquer dans le préam- 
bule du diplôme, où il po«>ele principe, fort remarquable, que 
tout le temporel des Eglises dépend de lui par la grAce de 
Dieu (»>). Il ne supprimait point, à proprement parler, la dignité 

(1) (iozolo dux Odoneni coiiiitem occidil. et cuin eo ad VI inillia lio- 
inines. — Lambert de Hersfeld, Aiwales, Mon. (jeriii. Hisl. Script. V, 
ou éd. in usum srliolarinn. p. .'i'i, Hanovre, 1894. — Plusieurs autres 
mentionnent la niasse des moris. 

{!) Wipo, eli. X'k 

{',\) Née ap[)osuerunt ultra Kranei^'enîi* fines Lotliarin^iorum incur- 
sare. — M. (ierm. H. Scriptores Vlll, p. 272, ou D. Hou(|uet, t. XI. Ce 
chroni(|ueur raront(> le eombat en détail. 

(4) (luiehenoii. Bihliot. sebus. p. ;">H, cent I, n" XCIil. — Besson. 
Mémoires, etc. Preuves, n" T», p. :H4. — Cvv'i si^Miilierait (jue les chefs 
de ces Kglises avaient suivi le même parti (|ue l'évèque de Maurienne, 
et également enc(uiru la dis;rràce impériale. 

(.')) Nous entendons disposer «»t ordonner des biens et dioilsdes 
Saintes E^Hisrs. nous y (\sliuiant autorisés par la Majesté et la CAv 
mencedivines; Sanctarum Kcclesiarum juraet resdisponereet ordinare 
intendimus, divina nohis Majestale at(|ue Clementia c(»nciliari aliquan- 
tisper autumanms. - La langue est mauvaise, mais le sens est clair. 
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épiscopale de l'évoque do Maurieiiiie. luais lui enlevait ses 
))iens et droits temporels, ([u'il transportait à celui de Turin, 
comme étant du domaine impérial. Il est clair que o/était là 
une véritable fiction juridique. Pour faire comprendre ce qui 
se passa, il convient de rappeler que l'évèché de Maurienne 
avait été autrefois distrait de celui de Turin par le roi franc 
(îontran, vainqueur des Lombards (;)72-r>74) : la vallée de 
Suse avait alors été unie à la Maurienne et au Brianconnais 
pour former le nouveau diocèse, qui fut soumis au siéjLçe archi- 
épiscopal de de Vienne ; mais depuis raflaiblissemënt et la 
^ division de l'Empire franc, les évêques et les comtes de Turin 

n'avaient pas cessé de travailler à ce ((ue les évéques ds Saint- 
I Jean fussent privés de toute juridiction et de toute autorité 

au-delà des Alpes, tandis que l'arrlievéque d'Embrun s'attri- 
buait de son côté le Brianconnais. Réunir de nouveau l'évôché 
"' de Maurienne à celui de Turin, c'était l'enlever à l'archevêque 

fc . de Vienne, ennemi de Conrad II, humilier et aHaiblir ce prélat; 

^ c'était aussi l'enlever, il est vrai, au nouvel évoque Thibaut, 

} qui avait remplacé Evérard mort ou proscrit, et que les actes 

nous montrent ensuite d'accord avec Humbert aux Blauches 
[ Mains. Thibaud avait commencé apparemment par provoquer 

jj • lui-même le mécontentement impérial, soit par le fait et le mode 

U de son élection, soit par ses efforts pour reconstituer le domaine 

épiscopal, œuvre à laquelle s'appliquait, nous le savons, ce 
prélat, et qui, vu les prétentions de ses prédécesseurs à la sou- 
veraineté d'une partie de la vallée en vertu d'une concession 
fort douteuse du roi (iontran en o79(i), put très bien donnei 
lieu à des ditlicultés avec le comte lui-même, délégué et repré- 
sentant de l'Empereur. Dès le temps de Rodolphe 111 le pays 
était troublé, les nobles avaient envahi une partie des terres 
ecclésiastiques. On cite une charte de 1025 ou environ dans 
laquelle l'évéque Evérard, faisant don aux chanoines de Saint- 
Jean de divers domaines, y ajoutait (( toutes les églises du dio- 
cèse se trouvant alors aux mains des laïques », si le Chapitre 
pouvait les recouvrer (2). La condition privilégiée faite ancien- 
nement à nombre de prélats bourguignons, <ronlirmée ou encore 
accrue au début du règne dt^ Rodolphe lll, excitait la jalousie 
des chefs laïques, qui profitèrent des troubles survenus ensuite 
pour satisfaire leurs convoitises. Il était indispensable d'arrêter 
ce désordre en fixant la situation de (chacun : ce qui naturelle- 
Ci) \. h co sujet .M. K. Pascak'in. I.e paurair tvmpmrl des nrqnf's de 
Miunimnr. dans la Hvniv stnnhinniv, \\\\\vv\\ \S\)\). \\: M. lo chanoine 
TrucheM, Deinîhne mémoire snv l'niifiinc de lu son rv raine lé temporelle 
des évènues de Maurienne. dans li's Trarau.v de la Sariélê d'hisUtire et 
d'arrhenloffie de Maurienne, '1" série*. I. III, fasr. 2 (réhoiisc à .M. Pasca 
.1 Icini; v[ un Mêmuire plus ancien <ic Mi^r Hilliel, ami(*V(''(|U(' de Cham 

;: héry, Hur l.es premiers èrèfjues du diturse de Maurienne. dans Ici. IV 

5' dos Mémoires de rAradéiiiio <ic Savoie. 

' {'!) .Vlj;r Billiet, op. cil., d'après V Histoire des rrèques de MauriDine, 

l manuscrite, par (^oiidtet. 
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ment ne s'opéra pas sans résistances. Tliibaul paraît pour la 
première fois avec le titre épiscopal dans une grande assemblée 
des évéques, comtes et hauts personnages du Viennois et du 
Valentinois tenue à Romans le 2 octobre 1037 sous la présidence 
du primat saint Léger (1); or c'était justement le temps où 
Eudes négociait avec les prélats italiens, et Léger était entré 
dans son parti (2). Le mécontentement de l'Empereur, dans 
tous les cas, ne dura pas; Tentremise et les soins de notre 
comte amenèrent probablement une réconciliation, et le diplôme 
de 1039 demeura sans effet. 

Un autre évéque est cité aussi pour la première fois dans 
cette même assemblée de Romans : c'est Aimon évoque de Sion, 
Iroisièuie fils d'Humbert i^^, qu'on y trouve en compagnie de 
son neveu Aimon évéque de Belley. Le comte lui même, leur 
père et leur aïeul, y assistait-il ? On ne saurait le dire, la charte 
que nous possédons ne signalant pas les laïques ; cependant il 
figurait Tannée précédente, le 3 novembre 1036, dans un synode 
de même nature, lenu à Vienne, et il signa seul avec le titre 
comtal, parmi d'autres laïques, un acte émané de ce synode 
portant une restitution de biens à l'abbaye de Saint Ferreol de 
Grigny (3). 11 est vrai qu'il était sans doute ici le représentant 
des intérêts de la reine Hermengarde, dont le consentement est 
stipulé dans cette pièce. On le voit en efïet déclaré officielle 
ment YaToué de celte reine dans un document un peu posté- 
rieur, une cession à Cluny de deux mansesau comté de Genève, 
à Sillingy et Seysolaz, au nord-ouest d'Annecy, « pour le salut 
de mon ame, dit la donatrice, de celle de feu mon seigneur 
Rodolphe, c(ui repose dans le Christ, de celles de mon père et 
de ma mère, de mes frères et de mes autres parents... par mon 
avoué le comte Humberl, etc. » (4) ; formule de laquelle il res- 



(1) (artulairc dr Sainl-liernanl île Uniiunis, par MM. (jiraud et 
U. Chevalier, p. W scqq. n' 1\K Valence, in 4°. 1877 ; De Manteycr, 
Les ()ri;r.. p. :t9(>-3î»7. 

(2) C'est donc à tori ipie M. le rhanuinr Truchel soupçonne rpio 
Conrad 11 fut reconnu détinitivcnientdanscette réunion (op. cil. p. 3.*>); 
à moins «pion ne suive l'avis d(^ Mgr Hiilicl. (pii la reporte, sans cer- 
titude du re.ste, an I" oetobre lOÎ^; M. de Manteyer parait avoir hien 
établi lautrc date. 

(3) Carntti. p. HI3 IÎI5, d'après I). D. Marlène et Durand. Velerum 
scriptfnum et mofuimcnttnum... ainiilis^iitia niUntin, t. I, col. 402 404. 
Paris, in-fol. 1724; De Manteyer. [). :i93 3U.*). — (irigny. canton de 
Givors. Hhùne. 

(4) Kffo Krniengart re^^ina... pro reniedio anima' meje, sive senioris 
mei Holdulfi olim in ( Jiristotpiiesrentis. nec non patriset matris meje, 
seu fratrnm nieorum et r:eterornm propinqnornm meornm... per 
adrarahiin nifiim comitem Hub(>rtuni. efe. — Chartes de (^luny, IV, 
|). \)i\: Cibrario ef Promis. |{a|)porto, p. 102. — De Man lever, p*. ÎW7- 
',Vi\H, date la pièce raisonnablement du 4 juin an 4 se))tènd)re 1039. 
d'accord avec I édilenr des Hist. Pair. Mon. Charl. I. col. .')2;>, (|ui 
senl( ment a confondu SiHin&;y avec l-illin^'e. et émis, dans une note 
à |)ropos d une autre cbarle, des bypotlièses très contestables,* 
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sort encore qu'Humbert l'^ n'appartenait point à cette agnation, 
puisque, bien ([ue servant d'intermédiaire, il n'y est point 
adjoint. Un autre détail curieux est que la reine n'y comprend 
pas davantage, ni comme vivants ni comme morts, les deux 
fils qu'elle présentait à Henri II en 1016, et dont on ignore 
complètement la destinée. 

La domination de notre comte dans la vallée et le comté de 
Mauçienne n'est pas encore absolument démontrée parla charte 
de fondation du prieuré de Sainte-Marie de C.oise, du G novem- 
bre 1036 (1), dite nar les historiens piémontais première charte 
(humbertienne) de Maurienne; cependant la mention qu'elle 
contient de terres rovales et comtales tenues par lui dans Vêtè- 
ché peut être regard(?e comme significative à cet égard ; mais 
les dites terres, il importe de l'observer, étaient dans le comté 
de Savoie, l'acte le porte positivement, et non pas dans celui 
de Maurienne. C'est une habitude des historiens de dire et de 
répéter que le pagellus de Savoie correspondait à l'archiprètré 
ecclésiastique de Saint-André, un des quatre de l'évêchéde 
Grenoble, dit plus tard décanat de Savoie (2,) ; il suffit pourtant 
d'un peu d'attention pour s'apercevoir que c'est là une erreur 
assez grave. L'archiprètré s'étendait un peu plus loin vers le 
nord sur les bords du lac du Hourget. comprenant Uourdeau et 
Aix-les Bains (3), qui ne semblent pas avoir appartenu primi- 
tivement au pagellus; vers le sud, par contre, il ne dépassait 
pas l'Isère, tandis que le pagellus se développait le long des 
deux rives de ce cours d'eau, enfermant de ce côté une notable 
partie de l'évéché de Maurienne. que limitait la rive gauche de 
l'Isère depuis Notre Dame des Millières jusqu'à la hauteur de 
la Rochette (en exceptant un groupe de quelques paroisses, les 
Mollettes, Villaroux et autres, laissées au diocèse de (irenoble) 
(i); le comté de Maurienne au contraire s'arrêtait à l'entrée de 
la vallée propre de l'Arc, vers le pont actuel d'Aiton (5). C'est 
en faveur du célèbre couvent de la Xovalaise, au-delà des monts, 
et avec des moines tirés de ce couvent qu'était fondé le nou- 
veau prieuré, qui devait iongtenips en dépendre, par Marie, 



(1) M. Cinolla a donné la nieilleun* ('dition de rcfte pim* dans ses 
Mon. Novalir. volnst. 1. (>. Kil-IHC»; éditée auparavanl par (luichonon. 
V. Preuves p. (»6îi-GG4. — Coise Saint Jean-Pied-Ganlhier, arr. de 
Chanibéry, eanton de Clianionx. à la rive ;:anehe de Ilsère. 

{!) Son ancien ehef lien Saint Anché, silné dans le territoire? de la 
eonnnune actnelle des Marrlies, eanton de Montniélian, fnl anéanti le 
2.'» novembre 124.S (on \'l^\) selon M. l . (Mievalier) par la rhnte du 
mont Grenier. 

{\\} .!.-.!. Vernier, Dietionnaire. p. 7(). Il penl y avoir qnelnue doute, 
quant à .\ix. snr la (jneslion de savoir si ee li^n était de l'Albanais 
(iabord ou de la Savoie. 

v4) M^M' Hillief. o|.. eil. 

(W) (^est anssi l'opinion de M. Vernier. ipii dit ipie le eomlé de Mau 
rienne eorres|>ondait à pen près exaetemenl à larrondisscment de 
Saint Jeati de Maurienne (|). VJ). 
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liHe de feu Meynier (Maginerius) et veuve de Hugues, souche 
des sires de Chambéry, pour la grâce de son Ame, de celle de 
son mari, de celles de ses fils Hugues, enseveli par elle dans la 
dite abbaye, Geoffroy (deuxième seigneur de Chambéry), Béril- 
lon, Hubert, moine, Sigebod, Aimon, et de ses autres parents. 
Les biens formant la dotation sont dits situés « au pagus de 
Savoie... dans la vallée qu'on nomme de la Coise », limités de 
trois côtés par « la terre du roi et du comte Humbert », du qua- 
trième, au nord, par lisôre, sur laquelle est un port cédé éga- 
lement (1). Ces expressions « la terre du Hoi et du Comte)), 
répétées deux fois dans Tacte, ont été alléguées, comme corro- 
borant leur opinion, par ceux qui veulent qu'Humbert h^ ait 
été comte du palais; elles s'expliquent facilement sans le 
secours de cette hypothèse (2). 

On ne peut s'empêcher de rapprocher Aimon, le dernier 
nommé des fils de Marie et sans doute le plus jeune, du dona- 
teur de Monterminod, gouverneur de la place inconnue de 
Pierreforte(3). Les rois de Bourgogne, tenant de vastes domaines 
dans ces parties, y avaient naturellement des forteresses et des 
garnisons : Aimon en était commandant, et à ce titre put obte- 
nir de la faveur royale de considérables avantages. Ainsi s'ex- 
plique un do(!ument du 10 mars 1044 (date probable) (4) qui a 
embarrassé historiens et diplomatlstes, qu'on ne saurait cepen- 
dant rejeter par la seule raison qu'il présente des particularités 
prêtant à discussion. (5) Par cet acte, se faisant moine comme 
son frère Hubert, « le clerc Aimon, fils de Hugues, professant 
la loi romaine par sa nation », abandonnait au couvent de la 
Novalaise, où il était près d'entrer, (( de l'avis et de l'assenti 
ment de ses parents... l'Eglise de Saint-Mgrtin de Voglans (au 
sud du lac du Bourget, à l'est de la Leysse)... avec tout ce qui 
était de sa propriété, à lui Aimon, dans les mômes lieux »; 
puis, fort loin de là, le Villard-Asvson (au nord-est d'Albert- 

(1) In pafi:o Savogionse, in agro Pignonense, in valle <ju»^ dicitur 
Cosia... et portuni super Isera... Terminant autem ipse res a mane 
terra refais sire Vberti mm i tin necnon Ota uxori Sigibodi, a meridic sive 
ad oceidente terra reffis et comitis, a circio llumen (jue dicitur isera.— 
L ager Pignonensis n'a pas été identifié d'une manière satisfaisante. — 
Le port sur l'Isère attire l'attention : la question de la navigabilité de 
l'Isère, connue celle de la Durance, dans les divers âges, a fort occupé 
les savants. 

(1) V. ci-dessus p. 2;», 40. 

(3) Ci dessus p. .% et n. :\, 'M. 

(^) C'est celle que profKise M. Cipolla dans l'édition critique de 
cette pièce. Mon. Novalie. I, p. IVH) se<i(|.— (iuichenon, Hibliot. Sebus. 
p. ;5:Ulonne 1042; les Hist. Patr. Mon. Chart. I roi. o49, le 10 mars 

(5) Tel est l'avis de M. Ci))olla. bon juge en ces matières. Le texte, 
de la seconde moitié du \iV siècle, est, dit-il, d'une main fort inexpé- 
rimentée, fourmille d'erreurs parfois corrigées par le copiste lui même : 
il convient ici d'être indulg<Mit. même pour les lapsus historiques. — 
Un faussaire eût probablement mieux fait. 
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ville, dans la vallée de Beaufort), deux manses h Poyat et un 
autre à Villaret (mêmes environs) ; puis des bois et autres biens 
sur le lac : en tout onze cent vingt quatre jours de terre ; et en 
outre la moitié de la pèche de la Leysse inférieure, jusqirtu- 
dessus de Voglans, ainsi que de toutes les eaux qui entrent dans 
le lac, enfin sa propre pèche dans le même lac. La charte, 
confirmée par (ieolïroy de Chambéry sa femme et ses fils, par 
(ieoffroy de Viry et d autres personnago^s, porte' qu'elle a été 
(( dressée au château qu'on nomme la Charbonnière )), au-dessus 
d*Aiguebelle, en Maurienne (1). — Ainsi les seigneurs de Chani- 
béry suivaient la loi romaine, qui, on le verra, était très-proba- 
blement aussi dès cette époque celle de la Maison de Savoie. 11 
est sûr qu'au onzième siècle le droit romain proprement dit 
dominait dans le Royaume de Bourgogne, peut être sous la 
forme d'un de ces Bréviaires rédigés exprès pour les peuples 
barbares, tels que la Loi romaine bourguignonne, Le,v romana 
Burgundionum, dont on a retrouvé le texte dans le recueil connu 
sous le nom de Papien. (2) La loi (îombette était dès lors géné- 
ralement abandonnée ; la dernière profession s'en rencontre, 
croit-on, dans une donation à Saint-Just de Suse du 5 mai 1055 
(3) — On aura été certainement frappé de l'importance des 
biens et des droits cédés par Aimim à son couvent, ainsi que de 
ce fait, qu'il ne signale le consentement de personne en-dehors 
de ses parents ; ce qui fait voir l'idépendance que sa Maison 
possédait, ou du moins revendiquait encore à cette date. Le 
moine d'ailleurs a bien pu transmettre des droits périmés, 



(1) ....Monaslerio saiicti Pelri (juod est coiistrurtiim in Novalis loco. 
Kgo Aimo clericus, tilius cujusdatii tl^iionis. qui profossus suiii ex 
iiacione niea lege vivero roiuaiia. iussione (îl assensu parent uni meo- 
runi, olTero et dono ipsi nionasterio.... crclesiani sanrti Martini de 
Voriglanno.... cuni his onuiibus ihi positis epie nifi sunt juris. Kt insi 
mut dono Villare ipiod dicitur Azone.... et duos niansos in loeo rpii 
dicitur Poya, iterùin aliuni niansum ....rpii jaeet in Vilare ipiod Hiche- 
rium voeaiur... ]nsn))er <lono niedietateni totius terrée sive silvaruni 
que exlenditur à lacu us(|ue.... et a tUnnine Lesie. et ntedietateni pisca- 
eionis ipsius lluniinis us(|ue ad supertieiein piontis qui est supra 
Voglaniiuni. Mensura terre ujusniodi est.... ((uinijua^'enta et xxini 
jugera.... sexcenta jugera.... Kt niedietateni piscaeionis omnium aqua- 
rum que in lacum e^rediuntur. etpropriam piseaeionem in ipso lacu... 
Hanc cartam olTersionis.... laudavit et eontirmavit.... donnus Vifredus 
de Cambariaco cum uxore et tiliis suis.... et donnus Vifredus de 
Viriaco.... Aetum infra eastrunj qui (^art)oneria dieitur. L'antique 
Maison de Viry (près Saint Julien, au sud de (lenève), était donc, ce 
semble, apparentée à eelle des |)reniiers .seigneurs de (^handjéry. 

(2) Franv. Foret. Chartea rnmmunnlrs du jmus dv VantL dans Mém. 
(»t Doc. etc. de la Suisse romande, anc. série t. XXVll. Introd. p. xi. 
11 est toutefois diflicile, observe l'auteur, de discerner les preuves et 
les détails relatifs à l'extension et à rinlhience du droit romain dans 
les régions de la Suisse romande. 

(li) Qui professus sum ex nacione niea le^'e vivere ^Muidohada ; deux 
témoins de l'acte font la même déclaration.— Hist. Pair. Mon. Cliart. 1 
coi, i>8i. 
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devenus de simples prétentions ; Tarticle concernant la pèche, 
par exemple, bien qu'il ne s'agisse que d'un droit de moitié, 
parait bien en contradiction avec la seconde donation, citée 
plus haut^ d'Humbert i^^ et de ses fils au prieuré du Bourget. 
(1) Il n'est nullement impossible d'autre part qu'Aimon eût 
tenu pour le roi le château de Charbonnière, (2) qui passa 
ensuite aux comtes de Savoie comme les autres domaines 
royaux de ces contrées ; (3) il n'est même pas absolument 
invraisemblable que le chAteau ainsi dit, oui dicitur, ne soit 
celui de Pierreforte, dont le surnom de la Cnarbonnière aurait 
prévalu dans l'usage. Ce qui est sûr, c'est qu'avant 1054 le mar- 
quis Odon faisait frapper monnaie à Aiguebelle : (4) il devait 
donc alors être maître du château, bien que ce ne soit qu'en 
1082 qu'un document authentique nous le montre sous le haut 
domaine de notre Maison, qui déjà à cette date l'avait inféodé à 
une famille vassale. (îî) 

Il résulte en somme des documents, le lecteur, je l'espère, 
s'en convaincra plus loin tout à-fait, que ce qui s était passé 
dans l'Aoste se renouvela dans la Maurienne : le comte fut placé 
à côté de l'évéque, qui auparavant tendait à absorber tous les 
pouvoirs en dehors de la souveraineté. Il était naturel que le 
nouveau maître distribuât à ses compagnons une partie des 
terres venues sous sa puissance ; et on a rappelé assez ingénieu- 
sement à ce propos, pour expliquer l'origine des seigneurs de 
Pontamafrey (Pons Amalfredi ; sur l'Arc, un peu au nord de 
Saint-Jean de Maurienne), le souvenir d'un prêtre Amalfred, 
possessionné au pays de Mions en Lyonnais, (6) qui en 976 
passait un acte en présence d'un comte Humbert, (7) le même 
prétend-on que l'Humbert qui parait dans la donation à Saint- 



(Il Ci dessus p. 35.-% et n. 1. 

il) M. Cipoila observe qu'il y a plusieurs localités de ce nom en 
Savoie : mais aucune autre ne paraît avoir mérité le titre de mahiim. 
Notons aussi un détail, secondaire je l'avoue : les lerres données au 
prieuré de Coise par l'acte de iO.%. longées d'un cMé par l'Isère, sont 
dites entourées des trois autres côtés ymr le domaine royal et comtal 
sauf cependant sur un point, vers l'est, dans la direction d'Aiguebeiie 
où est signalé un bien appartenant à la fenune de Sigebod, frère 
d'Aimon (ci dessus p. 01 n. i). 

t',\) Ci dessus p. 19-20. Ce château n'est pas nommé dans les donations 
à la reine ^ci dessus p. ISj; mais Pierreforte ne l'est pas davantage. 

(4) Carutti, j). 121 n. 1, d'après le Spivileffium de D. Luc d'Achery, 
t. III, p. 393 ; pièce reproduite et commentée dans divers ouvrages. 

<5) Chartes de Cluny, t. IV, p. 7;)2 ; document important et étudié 
à un autre point de viîe par M. B. de Vesme, Ottone II contrdi Morinna, 
dans HolkUbin storiro-hibUofimfico subnlpino, t. VIII, ,-), 1903, Turin. 

(()) Mions. Isère, arr. de Vienne, canton de Saint-Symphorien 
d'Ozon, alors du pagus Lugdunensis, mais sur les contins du Vien- 
nensis. 

(7) Donation à Clunv. un samedi de mai 97r); Chartes de Cluny, II, 
p. 480; de Manteyer, p. 304-300. 
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Chaifre de 974 ou 977, (1) ou bien son père. (2) Un parent et 
homonyme de ce prêtre serait venu avec Humbert aux Blan- 
ches-Mains en Maurienne, s'y serait fixé, et devrait être regardé 
comme l'auteur des Amalfred signalés dans les chartes, du 
treizième au quinzième siècles, à Poutamafrey, Hermillon, 
Saint-Jean de Maurienne, Saint-Michel, Modane. (3) On pour- 
rait dire qu'il y eut aussi des Anselme en Maurienne ; mais il 
est trop hasardeux de tirer des arguments de pareils indices en 
ce qui regarde l'origine ou les alliances de nos Humbert. 

Dans l'Àoste comme dans la Maurienne Humbert I^^ acœroplit 
une œuvre d'apaisement, mit lin à des agitations, à des luttes 
dont nous ne percevons que de vagues échos. Au seizième siècle, 
à Aoste, on se souvenait encore de ses bienfaits, venant (( après 
les péripéties de diverses guerres, qui avaient abattu cette cité 
jusqu'au ras du sol, et laissé durant de longs temps la vallée à 
peu près sans cultivateurs (4). » Les évêques, peut-être dès 
l'époaue des Sarrazins, avaient dû abandonner le voisinage de 
la cathédrale, et se réfugier dans l'enceinte solidement fortifiée 
du monastère de Saint-Ours (5). La succession de Burchard de 
Savoie produisit vraisemblablement des dillicultés, s'il est vrai 
que, comme le veulent les auteurs ecclésiastiques, le pape lui 
eût nommé un successeur par décret après son usurpation du 
siège de Lyon, en 1033 ou 1034. Burchard, mal sûr de conserver 
ce dernier siège, fit sans doute efTorl pour retenir au moins 
celui d'Aoste en prévision d'une pareille mésaventure, et lutta 
pour les deux à la fois. Le fait est que ses successeurs en Aoste 
sont hypothétiques, et que la liste en est incertaine jusqu'à la 
fin du siècle (6). 11 est permis de supposer que, tant que vécut 
Burchard, aucun prélat n'osa ou ne put occuper sa place par 
suite de l'hostilité de sa Maison. 

A Lyon, pour se protéger contre ses nombreux ennemis. 



(1) Ci dessus p. 10. 

(2) Le inéiiie d'après M. de Mantoyer, son père selon M. Carulti. — 
V. les arbres généalogiques à la suite des Origines du premier, el des 
Hegesta du second. 

i'»\) Hypothèse de M. le chanoine Truchel, Travaux de la Société 
d'histoire et d'archéologie de Maurienne, i"' s. ill. 2, p. '\. séance du 
() novembre 181)*). 

(4) Livre des itrni versa itrs de la cathédrale d' \oste, à Tannée 1040, 
« lorsque (après cette époque malheureuse) régnait et commandait 
<lans noire vallée d'Augusla des Salasses, porte ce tcxle, Humbert 1", 
comte de Maurienne, lils de I illustre Hérold de Saxe, etc.; régnante et 
principante in vallc nostra Au^'uslîc Salassorum Hunïl)erlo primo 
comité Maurianensi, tilio illustris Heroldi de Saxonia... post varioruin 
anfractus bellorum cjui hanc civitatem H'quaverunt solo et 1ère valleni 
sine colono nmllis temporihus relicpierunt. n - Hist. Patr. Mon. Script. 
III, col. (>.% ; ('ihrario et Promis, p. 'MH, 

il'}) Tibaldi, op. cit. 11, ii. 144. 

(t)i Le P. Fedele Savio, (ili aniichi vesani d'Italia : Il Piemonte, p. H\), 
Turin. in-S'. \m\); Tibaldi, loc. cil. 
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Bureharci fit élever, croit-on, le fort de Pierre en Cise ou Pierre 
Scise, Retra Srissa. qui dominait la Saône au-dessus de la ville, 
et qui servit de résidence à ses successeurs (1). Son aventure 
toute/ois devait mai finir. En 1036, lorsque le comte de Blois 
reprit la guerre ouverte, l'arclievé(|ue, peut-être menacé lui- 
même, on ne sait, se mit aux champs pour le soutenir : il entra 
en conflit, en Transjurane apparemment, avec le lieutenant 
impérial Ulrich, lils de Sélijçer — le même personnage peut être 
que ce Séliger qui avait porté à Conrad II les insignes de la 
royauté de Bourgogne (2), et qui aurait été récompensé par 
quelque commandement dans ces régions. Burchard fut vaincu, 
fait prisonnier, amené à l'Empereur, qui le condamna à la 
prison et à l'exil perpétuel (3). Tiré de captivité à favéneraent 
d'Henri III, à ce qu'on présume — ce fut sans doute une des 
grâces que le comte son pcre obtint à cette occasion — il se 
retira à l'abbaye de Saint-Maurice, où nous le retrouvons le 
13 octobre \i)M). prenant à la fois le titre d'archevêque et celui 
d'abbé (4). L'affaire de l'archevêché de Lyon ne fut réglée que 
plusieurs années après sa chiUe |)ar llenri IlL non sans de 
nouveaux embarras. 

\ peine remis des faligues de son expédition d'Italie, Conrad If 
résolut de profiter de la victoire de scm parti dans le royaume 
de Bourgogne pour assurer cette précieuse couronne à son iils 
Henri 111, dit le Noir, déjà héritier présouiptif du titre impérial, 
du royaume d'Italie, et roi en /Mlemague. Il (convoqua à Soleure, 
durant l'automne de 1038, une importante assemblée des prin- 
cipaux de l'Etat ; on n'a point de preuve qu'Humbert l®"" ait 
assisté à cette diète : cela est fort présumable cependant. Dans 
des séances qui durèrent trois jours, l'Empereur s'efforça de 
gagner les esprits par une habile modération. Il ne sortit point 
du rôle de pacificateur pour lui-même, de celui de candidat k 
la royauté jmur son fils ; il évita d'innover, de légiférer de son 
chef, ne (îliercha poiul à abaisser, comme il avait fait ailleurs, 
la haute noblesse. 11 réservait seuleuienl, en fin de compte, à 
son fils et à ses successeurs. Empereurs et rois de Bourgogne, 
ce qui était essentiel à l'exercice le plus réduit de la souverai- 
neté (î)). f.ette prudence aida à un apaisement auquel chacun 



(1) Le baron (Hiiiflris, les Trois lUirrhfird, loc. cil. j). 346. Ce château, 
devenu plus lard une rôlèhn' prison d'Etal, fut en |>artîo renversé par 
le peuple en 1792. 11 n'en resie plus rien aujourd'hui. 

(2) Ci-dessus p. 41. 

(3) Herni. conlraelus ad an. 103(>, loc. cit. p. 122; H, tWaher. Hisf. 
V IV 21. |). m, éd. Prou. 

(4) Hisl. Patr. .Mon. Ciiarl. 11 col. \:\0, sous la date du 13 octobre 
10;^.», contre laquelle s élève M. de .Manteyer, p. .■)24, n. i. 

(.*)) Sur la façon dont s'établit et dont a^Ml cette souveraineté, je ne 
puis que renvoyer à la thèse de M. Louis .lacoh. élève de l'Kcole des 
Charles : Le Knifaiinif de ItoKrffOffne sfnts les Empereurs fratirotfiens, 
103H-n2.'i; Paris, Hoiuiré Champion. ;i, quai Malaquais, HïOf). — Je n'ai 
eu connaissance de ce travail c|u'après tpie le mien avait été livré à 
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devait tendre, après tant de débats et de conflits sanjçlants ; on 
se rallia à un système qui niéna^reait tous les intérêts et ne 
semblait menaçant pour aucune liberté. « Le ({uatrième jour, 
dit Wipo, sur la demande et à la satisfaction des grands du 
Royaume et du peuple entier, l'Kmpereur céda au roi Henri son 
fils le Royaume de Hourj^ogne, et lui lit de nouveau jurer fidé- 
lité (1) ». Les électeurs qui se lièrent par ce serment représen- 
taient assurément une partie très-importante du pays : leur 
décision devenait la loi générale, et ne fut pas contestée autant 
que l'avaient été les intronisations provisoires de Payerne et de 
(ienève. Le couronnement solennel du nouveau roi se fit à 
l'église de Saint-Etienne, (|ui à Soleure servait de chapelle 
olïicielle, « au bruit des clameurs du peuple, disant qu'un Roi 
régnant avec César, c'était la Paix engendrant la Paix (2) ». 
Conrad II ne survécut que quelques niois à cette glorieuse 
cérémonie, son apothéose finale : la mort l'arrêta à IJtrecht le 
4 juin 1039. 



rimpriinour, cl jo tiens h déclarer <pie cette lecture ne m'a pas amené 
à changer un seul nmt dans cv que j'avais écrit. Que M. Jacob me 

{)ernietle seuhMnent une observation. Contre lavis de presque tous les 
lisloriens, je crois, il voit un partisan de rEnjpereur dans Tarchevê- 
(|ue de Vienne saint Léger, « (fui fut l'un des premiers à reconnaître 
l'autorité de Conrad en Bourgogne, et cpii reçut en récompense de 
celle soumission la confirmation des privilèges de son archevêché » 
(p. 22). Kl M. Jacob cile à l'appui de son opinion le «liplùme de confir- 
mation des biens et droits de son Kglise accordé à Léger |)ar Conrad II 
à Spello, en Italie, le :il mars iu:i« ; Cari, de SI Maurice n" :^i ; de St- 
Andrè le-Has, Append.,.*i1.()r,M.deManleyer le faisait déjà renmrquer. 
(( la formule du préceple déclare <|ue le souverain espèrr ainsi le rendre 
])lns(lér()t et plus prompt a non serrire... Le man(|ue d'empressement des 
Vieiuiois devait être visible, etc. » (La Paix en Viennois, p. 184). Eu 
réalité, les soumissions de l'archevêque de Vienne paraissent avoir été 
politi(|ues et lorcées, et ses sympathies tout opposées. L'Empereur le 
savait et agit en conséquence. 

(1) Quarla die, primatibus regni cum universo populo laudantibus 
attpie rogantibus, Inq)erator tllio suoHeinrico régi regnum Hurgundia» 
tradidit, ei(|ue tidelilatem denuo iurare lecil. (Hi. !{8, loc. cil. p. 70. 

(2) Populo clamante et dicenle : cpiod Fax Pacem generarel si Rex 
cum Ca»sare regnaret. C'est la pensée (|ue Wipo a exprimée ailleurs 
dans ce vers : Spes pacis crevit <piam Kex cum (^.a»sare fecit, la 
confiance dans la paix s'accroît alors que le Hoi l'établit avec , César ; 
ch. %\y p. ,')() — expression d'une sorte d'idéal polil'upie au Moyen âge, 
particulièrement ecclésiastique et classique, dv la |)uissancè royale 
dominée et réirlée |)ar une puissance su|)érieure d'ordre et de paix, 
rEnq)ereur, 
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A la Xorl (le I04K le chapelain impérial Wipo félicitait en 
vers pompeux son souverain de fi:ouverner « lians la paix et le 
silence du monde, après un pacte afîermi ». (1). Le poète mani- 
festait rependant une iniiuiélude : « Mais aussi, Ci roi, levez- 
vous, poursuivait il, et, la Bourgogne vous le mande, venez, 
luUez-vous : la foi des nouveaux sujets parfois clianeelie en 
l'absence trop prohmgée du Seigneur. » (2). 11 est bien vrai que 
l'année précédente à Augsbourg, vers le temps de la fête de la 
Purilicat.ion de la VMerge (2 février 1040), et à Ingelheim à sa 
cour de Pà(|ues (Ti avril), Henri lit avait reçu des députations 
italiennes et bourguignonnes, et s'était réconcilié avec Héribert 
de Milan (3). Il est douteux néanmoins cjue toutes les contrées 
du royaume de Bourgogne eussent envoyé des représentants à 
ces assemblées; en Provence notamment, les actes en font foi, 
Henri 111 ne fut jamais coniplctement rec(mnu (4), et son auto- 
rité y fut illusoire. Il avait donc besoin, jmur soutenir cette foi 
« chancelante ». des services de ceux ffui la lui avaient ac((uise, 
et il prodigua les aniiliés, les faveurs à tous les membres de 
notre Maison. Non seulement elle conserva la précieuse abbaye 
de Saint-Maurice, que révé((ue de Sion Aimon, qui en avait été 
abbé intérimaire, restitua à son frère délivré, gardant pour lui- 
niéme le titre de prévcM (.')). mais llumbert aux Blanches-Mains 
eut tous pouvoirs pour s'entendre en Maurienne avec l'évéque 



(!'» I*acatiis(|U(» silet linnato hiMlcrc Muiidus - Wipo. Tflralftffus. 
V. 1X7 ; v{\. iii usiiin scholaruin p. l.'i. 

(2) Prtrterca tihi. rv\. iiiaiidat Btir^MUidia. siirgc 
Alqiic voni, propera : iioviter siihjeota vacillant 
Intcnluin. Domino pcr tcnipora ninita rcniotc». 

Tctralo^Mis, v. 20:j-2o:i. 
('A' .\nnalisto saxo, loc. rit. p. r>S'i ; {nnal*'s Sltfilipnsfs Mnjarea, 
Mon. (jcrni. iiist. rd. in nsuni sriiolarnnt p. Z\, Hanovre 1N<H ; Ann. 
Hildosheini. i<l. p. 4.*). 

(4) l iir rliarlc des (environs de I^àcpios on 1(H0 pnVisrnirnt porte : 
l.a Provence et la Houp^'o^mic so trouvant .sans roi : ol la formule du 
Christ iv^nant se répète dans d'autres de UHO, 10:U). KX)'*, lO.'».'). — 
Cartulaire de Saint Vu-tor de .Marseille n" I^W, 407, il 2, \\X 427. 

(.*)) Dans le document de Homans du t octobre lo;i7 (cî dessus p. .*»9 
e! n. I ) Aimon est (pialilié « évètpn^ de Sion et abbé de Saint -.Maurice ; » 
il reparaît comme simple prévôt dans une pièce du 11 février KHti. 
Hist. Patr. Mon. Cliart. H col. \M\ et on le reverra abbé dans une 
rirccmstance où son frère <inl s'éclipser, pour lui remettre enccu'c une 
fois ou lui léiruer ce titre. 
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Thibaut, que Couraii II avait voulu dépouiller. En 1040, ou du 
moins entre le 4 juin 1031) et le 5 juin 1U41 (i), Thibaut « le lieu 
dontilétaitrépulérév(^que lui apparaissant comme détruit)) (2), 
c'est à dire pour réorganiser son évéché après les ruines et les 
désordres produits par la guerre (3), attribuait à son Chapitre 
un domaine consistant en terres, vignes et bois sis au sud de 
Saint Jean de Maurienne et à l'ouest de l'Arc. Cette dotation 
parut insulïisante : le comte intervint pour l'accroître par deux 
actes simultanés ou rédigés à peu d'intervalle l'un de 1 autre en 
présence des ménies témoins, l'iin daté du 14 juin, de l'année 
104(> probablement (4), l'autre sans date. Sa détermination se 
(comprend facilement. Si l'évéque de Turin ne supportait pas que 
celui de Saint-Jean exercjllt son autorité dans le V'ai de Suse, qui 
cependant était du diocèse de Maurienne, était-il possible que 
le clergé, les seigneurs de Maurienne et le comte lui-même 
admissent que le prélat transalpin étendît sa juridiction sur 
leur vallée sous prétexte que jadis, il y avait cinq siècles, elle 
avait appartenu à son diocèse ? Le bon droit était du côté de 
révêque de Maurienne, puisque les papes, après quelque 
opposition, avaient approuvé la séparation. D'après ce qu on 
sait des rapports tendus entre les deux Eglises, il est clair 
que celle de Maurienne repoussa énergiquement la réunion, 
et que les Empereurs, mieux renseignés, renoncèrent à briser 
sa résistance ; le comte Humbert, après l'avoir* tolérée et secon- 
dée, en venait à agir directement pour la reconstitution du 
siège. Par le premier des deux actes cités, a Humbert comte et 
Thibaut évèque de Maurienne, pour le remède de leur âme et 
de celles de leurs parents », abandonnaient aux chanoines l'un, 
Humbert, le domaine direc^t, l'autre, Thibaut, le domaine utile 
de terres sises, celte fois, à l'ouest et au nord de Saint-Jean, 
des deux côtés de l'An', l'évétiue y ajoutant toutes les églises que 
tiendraient des laïques dans le diocèse, quand bien même ils 
allégueraient l'hérédité, les chanoines devant en cas de refus 



(1) \)o. Mantever, p. 402 seqcj. ; (^ibrario e! Promis, p. t)-lO ; Hist. 
Pair. Mon. ChaVl. Il col. i:W. 

(2) Ko (|uod iocus unde vidcor esse episcopus doslructus niihi 
videlur. 

(3) C'est là selon moi le vrai sens de lonm tlestnirtiis, <|ue les uns 
ont inlerprélé eomme se rap|»or!an! au sar de Saint-Jean de Maurien- 
ne. les autres eomme si^^nitiant seulemen! la suppression du siège. 
Pourquoi vouloir faire dire aux mots ce qu'ils ne disent pas V 

i\) C'est la date liahilnellement donné(» ; M. de Manleyer (p. 4(X)) 
préfère celle du \\ juin 1043. Or, on fait reman|ner, en dehors de la 
question diplomalicpie disenlée. ipie révè(|ue de Turin (ini. en faveur 
duqueirKmperenr (-onrad avait réuni les deux sièges, vivait encore 
en 1043 ; il était de haute ronvenance de la i)art d'Henri III d'attendre 
son décès, et [>ar la même raison le comte dut ne point agir person- 
nellement contre tini, (jui vraisenïblablemenl avait mérité on payé la 
grâce impériale par d éminents services. 
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interdire les éfçlises el même renverser les autels (1). Ainsi la 
lutte entre les ecclésiastiques et les laïques, sifçnalée sous Tévé- 
que Evérard à la date de I02.'J environ (2), n'avait pas encore 
cessé depuis vingt ans. Le second acte esl émané du comte seul : 
il retenait sa vie durant la moitié des biens cédés dans quatre 
localités, confirmant du reste le don de ces biens aux chanoines, 
ainsi que celui (( de tout ce que Tévéque Thibaul tenait précé- 
demment par donatitm de lui. » (3). Ces derniers mots éclairent 
ce (jui a été dit (4) de la situation respective d»» l'évéque et du 
comte après la con(|uéte : llumbert, disposant au nom du roi 
des terres épiscopales, les avait données ou restituées si l'on 
veut à l'évéque Thibaut, mais en retenant le domaine direct ; 
le prélat à son tour abandonnant aux chanoines les droits utiles 
ainsi acquis, le comte y joint sa directe, sauf une réserve via- 
{ïère. Tne telle convention est une marque évidente du rétablis 
sèment elîeclif de l'Evéché et du Chapitre avec leurs dotations 
grAce au concours du comte, de l'approbation au moins tacite 
du Hoi, (m n'en saurait douter, bien qu'Henri 111 se fût toujours 
abstenu, ce semble, d'abroger formellement le décret paternel; 
ce ne serait qu'en lOGi, sous Henri \\\ qu'un autre diplôme 
impérial aurait rétabli otliciellement le diocèse (»i). On prétend 
que du moins l'église de Maurienne abandonna définitivement 
le Val de Suse à celle de Turin (6) : telle n'est pas l'opinion de 
l'érudit archevêque de (^hambéry, Mgr Hilliet, qui montre 
preuves en mains les deux clergés continuant à batailler à ce 
propos jusqu'en i2()2(7); et lorstjue, une vingtaine d'années 
après répo(|ue où nous sommes, la maniuise et l'évéque de 
Turin disposèrent de Sainte-Marie de Suse en faveur des cha- 
noines d'Oulx (8), le clergé susain résista avec obstination 



(1) Kgo Hmnhertiis conioscl TliW)baldus opiscopus inauriaiiensis pro 
rcniodio anima* iiostra* ft paiTiitinn nostroruni doiiamus... in cano- 
nira b. .loaiinis Ha))tista>... (pur transfundinuis arl l(»riitn ciii esl voca- 
hulmn s. .loaiinis Haptista*, (>^o doininicatiirani episcopiis vero 
feiiatariant sicul possidcniiis et episcopus donat ihi oinn<»s ecolesias 
quas laîei teneiit vel unqiiaiii leiiehuiit in siio episeopatu liret pcr 
ha^redltatein alitpia anq)lius silii «pierere videbuntur ea rationc si 
noiiierinl ecclesias reddere eanoiiici intcrdicani illas ac etiani altaria 
stoniant. etc. — Cibrarioet Promis, Rap))orto p. IKî, sous la (Jeté fausse 
du li juin l(K)7ou 1(K>«. 

i2) Ci-dessus p. ,'iS et ii. ^. 

CA) V/f^o Ihunbertiis eomes... doiio. iienion onmia (pia* Tlieuhaldus 
episc(»piis per meam donatioiiem Icnere videbatiir. ete, — Cuiclienon, 
Preuves, p. (\: Hesson, M(''moires. preuves n" 7. p. Wt. 

li) (>i-dessus p. .'il. 

Ci) Canitli |>. :W. 

rCn Le P. Savio. op. ril. p. i^l, HMi. 

û) MiMii. sur les aueiens ('v. de Maurienne. op. eit. 

iH) La Grande Hnllc Ihilla Mnjtty, de Cuniberl, ('VcMpie de Turin, en 
lOt),). dans \v CarUdairc de l'K^dise dOnIx. l'irirnsis Ijrlvsiu' Llitirtn 
riiiin. publie» par Herta et liivautella, doc. xxiv, p. 2.*i. Turin, in 4" 
17.'i:i :('.. (lipolla. Klude snr cette* Hnlle. dans Meni. délia H. Accad. 
delle Scien/.e di Torino s. Il I. L. 1*.M)1 ; il donne le texte en appendice. 
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(\). Il n'y avait duiir pas (ui accord entre les deux Eglises, ou bien 
l'accord ne dura pas ; il y aurait eu peut-être plutôt entente 
enire le comte Huinbert et son fils le marcpiis Odon. Il est à 
remarquer que les deux pièces dont il est question ci dessus ne 
sont sijj:nées ni de l'évèque ni du comte contractants, mais seu- 
lement» d'Aiuion, neveu du comte ». le fils de HurcharddeSaint- 
(îenis, et en dernier lieu dun Odcm ("2). 11 n'est pas impossible 
qu'Humbert l*^^ vieilli ait confié ^i s(m neveu le lieutenance de la 
vallée. 

La condition du clergé de l'Eglise épiscopale d'Aoste, en 1040, 
n'apparaît pas beaucoup plus prospère que celle du clergé de 
Maurienne (3), et le comte dut également lui assurer une 
dotation. Les Cbapitres de Saint Jean et de Saint Ours reçureni 
de lui, par une espèce d'acte testamentaire, des domaines à 
Avise, en amont d'Aoste, et au Val Digne (vallée supérieure de 
la Doire), de plus tous ses biens meubles en Aoste sauf les 
personnes humaines ; le tout olîert par le donateur « pour le 
salut de son Ame et des Ames de ses parents », que malheureu- 
sement de nouveau il ne nomme pas, avec réserve de l'usufruit 
sa vie durant (4). (Ihose digne de remarque, aucun évèque 
n'intervient ici, comme en Maurienne et comme il était naturel 
dans une disposition relative au Chapitre épiscopal : c'est 
apparemnieni qu'liumbertn'avaitpas consenti à en admettre un 
autre en Aoste que son fils, que d'autre part il ne pouvait 
reconnaître à raison de l'anathème pontifical (.*i). Les gens 
d'Eglise , toujours précautionneux , avaient fait laisser sur 
l'instrument de cet acte un intervalle en blanc au-dessous des 
seings du donateur, des cincj témoins et des deux garants, et 
au dessus de celui du vice chancelier d'Aoste, afin que les 
héritiers et Princes de la Maison pussent y signer à leur passage 
dans le pays ; et on voit elTeclivement à cet endroit les signa- 
tures (( d'ddon... d'Amédée, comte... d'Airaon évoque de Sion... 



(1) lie. Kccles. Charl., Préface p., xxn se(|f|. 

(2) Sigmirii Ainioiiis iicpotis ejus... signuin Odonis. 
(:i) Cf. ci-flessus p. (Vh el n. i. 

(V) Kgo tliibertus conjcs in noiiiine Christi, proplcr... aiiiina' niea» 
roniofliiiin parontunirpH» incoruni aniinaruiii, viv. : Hist. Patr. Mon. 
Cliarl. I col. 'SM). — Quoi «loinina^^e, sôrrio M. (^.ariilfi. «pic sonjLrcan! à 
l'ànio de son père il n'en ait pas écrit le nom ! Ni ma dissertation, ni 
celles de tant dautres n'enssent ennuyé les lecteurs ! Peccalo clie 
efrli. pensando alf anima del padre, non ne ahhia scritto il nome I La 
niia e tant' altre disserlazioni non avrehhero noiato il mondo ! - Cer- 
tes chacun s'associera à un tel re^Mct, mais ntni pas à la sentence «pie 
riionorahle sénateur prononce contre lui même rt eontrc les autr«»s. 

{ït) (\*ci contirme l'hypothèse émise plus haut p. (>'i. L article du 
Livre des Anniv«'rsaires de TK/ïlise d'Aoste dont unr» partie est citée 
au même lieu (n. \) et «pii se rapporte à tannée M)M), nwntionne 
ronnne faite la même année la donation e\pli(piée ici. ajoutant (|n'a 
lors siéf<eait^révê(ph* .\rnoulf. tel évéïpie est folalemenl inconnu des 
auteurs ecclésiasli(pies. V. le j). Savio op. cil. p. 89. 
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de Burchard fils du romie Humberl... de Pierre, marquis, fils 
du marquis Odon et de la comtesse Adélaïde (1) ». L'ordre de 
naissance des quatre fils d'IIumbert h^ n'est point observé, ces 
personnages ayant signé à la suite l'un de l'autre, chacun dans 
le moment où la charte lui était présentée. Odon ne prend pas 
le titre de marquis, parce que lorsqu'il signa son autorité ne 
s'étendait pas encore sur la vallée ; au contraire son fils Pierre 
le prend, parce (fu'une telle autorité lui appartenait et qu'il 
était chef de l'Klat quand il approuva l'acte à son tour. Amédée 
porle son titre de comte : circonstance embarrassante pour les 
partisans des deux branches, qui ne contestent pas d'ailleurs 
qu'il s'agisse bien ici du fils d'Humbert aux Blanches-Mains (2); 
en efïet,s'il existait alors un autre Amédée comte de Savoie Belley, 
quel comté attribuera son homonyme? Nous aurons donc encore 
en celui-ci un comte sans comté ? Car on constatera plus loin, 
par la comparaison de toutes les pièces où il paraît, qu'un seul 
peut lui être reconnu, celui de son père et de ses ancêtres, celui 
de Savoie Belley, et qu'il est impossible que du vivant de son 
père il en ait tenu aucun autre. Burchard III enfin ne vsigne 
qu'en qualité de fils du comte Humbert ; il ne pouvait évidem- 
ment prendre ici la qualification d'archevêque ni d'évéque, vu 
sa situation délicate en tant que prélat vis à vis de l'Eglise en 
général et de l'Eglise d'Aoste en particulier. 

Nombre de documents prouvent d'ailleurs (|ue, si l'on doit 
tenir le plus grand compte des titres ajoutés aux signatures 
dans les actes, l'absence de ces titres ne veut pas toujours dire 
que le signataire ne les possédait pas. Le 21 janvier 1042 Ifum- 
bert !*•* donnait au prieuré de Saint Laurent de Grenoble, 
dépendant de Sainl-ChafTre, l'Eglise de Sainte Marie du lieu 
(c dit Lavastrone dans les anciens temps » puis les Echelles 
(Scalare), dans l'évôché de (Grenoble (archiprét ré de Viennois) 
avec les autres Eglises de la même paroisse alors détruites — 
on ne sait par quelle cause, peut-être bien dans la guerre contre 
Eudes de Blois; la charte est signée d'Humbert, comte, de Bur- 
chard, archenèqnc, d'Aimon, évêque, d'Amédée, mns titre, 
d'Odon, de mi^me, puis des témoins (3). Observons que les biens 



d) Oddo tinnavit et laiidavit — AïikmIimis coiiies timiavit — Aymo 
sediiiiciKsis cpisropiis laiidavil ol lirinavil - Hrocliardiis lllius Huterti 
conittis iaudavil ot tinnavit et n>rrol)oravit - IVIrus inaiThio liliiis 
Oddouis niarrliionis et coinnii lissa' Ataleldîi' laiidans tirniavi. 

il) Cariitli \). 10.*) 1(M>. Ainédéi*. dit J'anlcMir, peut avoir signé plus 
tard, a[)rès la date do lacto. Sans doute : mais la dinirulté n'est ainsi 
(|u'un |)eu reculée, puisipie deux ans après, le 10 juin 1042, nous 
retrouvons le (ils d'IIuiniKMt V avec le titre cointal, 11 faut voir la 
peine que* M. (2arutti se donne pour sortir de là (|». 12H-127). Sur ce 
(pi on a inia.i^'iné à cet elTet. voir plus liant |). i.'i et n. 1. 

{\\\ ....Doniuus I pertus conies, volo aliquid cedare de hercditatc tnea, 
quiv tnihi es vntKiuisIa ithcffirninl ad nionasteriuni (^alniiniacense.... 
Résident auteni ipsas res in episcopalu (îratianopoiitano, in loro que 
noniinant Scalare quod anti(|uitùs vocatur Lavastrone, hoc est EccJe- 
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•^•de^ H;tnr 'lit* - d^ l hfrif;*^^ ^f ili»^ 4«"irA»'r'. ' .i»i rl«tn;)ti^fir. b^ 

'A '*^i impri«*«ibifr d^ r-ompretidr^ rofrim-nr 'in ^p-h*Tr*|a^ ç-rcrs- 

înt. **n{if^mi An pHp*r frf f1^ fDoiri^r^ •t*'*o-«uire>. interTi«»>iidnii 

iri ^ il n •fUit p»« fil* rlu bipû(;»îr^fir rt « il i -r^it «(T««rtiv^iiietti- 

* il *»î»f k fiièm^ H*in'h;ir/i ^fui ;# ^i4m«* i^ pi*^it prw!«»i«^iile «1* 

lo'ii». if^ ^v^f#»m«* ri^ d*TiJx hr^nrhr^ *le a«HiVr;iii tomli^^ par 

«rre. piiiMqii*^ ''eut qtii k -^njfi^rnn^rir vrfjirrDt qu îl y dit ea 

littit B4irr»fuir«l til' ri** deux ffiimt^p^rt iii!f»-r^Qt« M»îs il e\î*le 

itte ''HQtirmatiôn -iiJ»*^#|ij<!tif ^ d*: ^i^î a»r«*. du !•» jnîD Inlâ. ^ ia 

-^ii» di* UfiTfii**!!^ Dou- frouvon- \fr- -«^-io^.^ d Humb^rt. ci/mre. 

u^ .^«in'hi*rd. 'Srrheré^qnr, d Aimt>n. vjiu ri'"^^. di? MisilleDO^. 

-»"->fT M^ di^ tif^noblf- . il Am^dé*^. *\fn.i''. »l«>don. <^»jj n.vr. •> 

•Cii«*-/iflM^iit ;> rt»* di«tè. *'f:\k #rst clair. j»ar U melianc»' des moÎDe*. 

;.ii -iiirrmr df^rn^inde U 'jHmnû^ de lVvr»|«i^ du dîot.vse. et ea 

ii»urft '^elie plij?î formellement exprimée de- héritiers ciril* du 

»-4>mtJ^. Amedée et Od«in- que le doQ;iteur *«!?-«jirie en effet à «ïOD 

•Riivre 'laik* le texte m^me de \n <:h;irte : '-rit pourquoi au?$i 

Ma:i diiiite Amédée Vîzn^ ^vec ^^^n titre de comte I . Mai* 

•T i^^iie 2:»r:intie ^i^juv;fit ap^iorter U -i^ni^iture de BurchanJ ? 



**» Twnct,- [Mi if*-iiifri«'i'. Marî^.... n^-non «^-l pyrl^^Ma*» ijue Vit^ fueniat 
!i ••*t»*m r^rnurhiA iiu»- ii^^urn rfliedirir«»t»> *ijnt. t*itufii fl ah inC'— 
jTum ri»*no f>»^t» -^r ^anto l^iir^ntio ^l atl >aiit*ri '^upradir !•>>... Lj.i 
Hiip#»^rîii^ ••i.ni»>>» riuthihu^ iii»'i* liriin» ... S. Br*M^;irili 'nrfft^jt».*r.t^»». <. 
\ti\n^\\ *:>-i*''f\*'. y.. \ui<tW\. >. <Nlil«iiii*. ftr. — J. M;«ri*iii. «lartulairrs 
t»» -tijiar Hiij'ti»-^ I». :îI : I . <.li»\ali#T. «l^rt. il- S^jint «IhiitTr»-. p. ITi — 
»>Ti v«.if 'j«i»-. fiMiiriH' il ^ r-fi. tlit •[». :i». II. :{ . t»-^ rfi-i^U'-t^ •iont l'ivrnpris 
•îasiH ! »-..;'.v' '/.'//, i>i U»iiri';ii^- tj*-^ F>h»M»-- ♦•*' *irii-»- ^ur la rÎTHdniîlt* 
^i »#iiii»r* vif. .(iii jilii* t;ir<l ^*'\tHTi% U- l^iiphiri*- du •'«•iiit#* de Sawoie. 
>f f;»f!4air \Mr fi»ri'-»-i|ii»-ii» |>;irli»- tU- *-*■ il»-riiirr r,»iuU'. il»- ui^utr qu fW*- 
»»f 4fTi^i«ir<l liiii 'lu ii*-jifirl*-iii<fil «!»• I^i >;«Vfii»- rh.-t. tïf- i-aiitoii. arn>fid. 
4^ tJvinttt»^r\ .: rii;ii* au r»in^»7» «1 Hiiiiil»*-rf I *'\U' »^tait ilii Vi»^iiiii»i>. du 
•'Ofïité d#^ .'*aiiiH»r»-ii«' *«l«»ii M. »!•• MHiiI»'\«r • l>i l'aix •ii \ iHininU. [•. Il-i-. 
ÏJè^i^lrnfu- ♦•>•? un»- altr-raliiui d*- Lnr.»^»". noiii aiiti<|ur d»- •>* liru 
*^r^f f\f- P*'iifîhir*T : !»• ihhii fK»^U*rifijr ''t a*'tu»*l vi»'iil d»"^ trhrtU^ rjar 
t^-^A^pi^n^^ on fr^irirliio^aît. a Iroi'» kilniiM-lr»-'» h I »■>!. un»* f«»rfiiidaril»^* 
XArn^-ff 4\*' v*fr\\fT^. h'\v\\*'^ ï*'\u\\\*-^ |»lij^ lanl !iiiitil»> [»ar !**> ^i**lles 
r¥,%»ff^ ^\*- iJi^rl»*:*-Kiiiiiiaiiii"l II ♦-ii H»7u. ^iirttnit d»- .Najioh'tm i' ^ntr^ 
«#r<^rioh!e 't ChaiiilK-ri <J. J. Vi-rnif-r : iMrtt«iiiii. |». H7>-Ii7*.i : Awiiar du 
hi**aîl h^'^i fffitotf /lu f>*iujthnif. trad. du li\. I |»ar .Xiitniiiii .Mar»*, 
»$ff-ftohU'. in -12. l'»"»2», M. AiidïV» iN-rriii ra|i|N>rl'- aux Sarraziii>. ^aiis 
pf-fi*^--. la d^"«friJrlloii tU' |iiii>ifiir> »-::liM-^ d»* la jtaroi»^* drs Kflielle^ 
ftoi^f \r\. 1 1,*- lif^'.t tf*' ht riutjU'Ut' il II ihâfi'Ht ///■> Hrttnli^>. daii> .Vi*/>'- 
f/iti^'t 'Il SI',, m Itnhi/nn. .*»' >. I. Ifl \i. '.«.'»: iurjii IV»T». Sur lahbaw* 
d^' Sailli Mialîf'- a r#-ll»- i-\)4)t\m'. \ . Dh. Divir ♦•! Va\>s»'|p. Hîst. du 

\jîUUWiS*r*'. t. III. |i. ^Mt'i. 

M .'^arro'^anrta- l)ii Kt-rloia- >ila' in |»;i::m i|iii aiitif|iiitii> v«N*al.iatiir 
l>i\a«4croiM' («ir». modo \«M'atiir ail S4-ala>. in lioiion'in >ani*ti>>iiiiH* 
\larî>f' dirat;f' in <'(H^r4i|iatn (îratianopolitano ^<'ii aliis Fxi'lfsîi.*^ oiniiiiK* 
d'"*trij<'ti?« t-\ n-a-dilirali.N : Ki'o IhiiiilMTln^ roin»-^ tf (ilii uni iwftten^ 
l'i fklo rlonanin^ oiiifp-^ «•ii|»ra<lirla.< Knji^.ia.'* «uni niio iiiaii>n S. iVln» 
f^... ^ri'it Vjt'\c>\it' >anrlo«|iii' Tlifofifdo n»Tnoii S. I^iirentii «jralia- 
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Pourquoi aurait-il signé ici encore s'il n'était pas fils du ( 
bienfaiteur? — Un détail d'une haute importance est à sic 



comte 
iportance est à signaler 
dans cette pièce, refaite sur l'autre et mieux dressée : Nous 
cédons tout ce domaine, dit le comte, « dans les formes et 
conditions prescrites par notre loi, taliter concedimus qualiter 
lex nostra concedere prfpcipit. » Or on lit dans une autre charte 
l)ourguignonne de 1042 précisément : « Dans les formes pres- 
crites par notre loi romaine, qualiter lex nostra romana conce- 
dere pra^cipil (1) ». Il est fAcheux que notre texte soit moins 
explicite, et ne renferme pas le mot qui aurait i\\é d'une 
manière plus certaine la loi professée dès ce temps par notre 
Maison : mais l'identité de la formule n'est-elle pas probante, 
s'il est vrai, comme on l'aflirme, que les donateurs ou contrac- 
tants d'autres lois ne l'employassent jamais, môme sans le mot 
qui la complète (2) ? Et la conséquence de ceci est considérable, 
car il devient par là invraisemblable qu'Humbert aux Blanches- 
Mains fût le fils, ou même fiH descendu d'un seigneur d'une 
autre loi. On prétend, il est vrai, que les donateurs purent 
opter pour la loi romaine parce qu'ils traitaient avec des clercs: 
argument discutable et nullement concluant, bien loin de là ! 
Nous ne rencontrons plus le nom d'IIumberl l'-^ que dans un 
seul document, mais il est capital : c'est le testament d^son 
neveu Aimon, non daté, postérieur cependant à l'année 1046, 
puisque, nous l'avons vu, Aimon vivait encore probablement à 
celte date (3). Le testateur, « saisi par la main de Dieu et placé 
dans l'appréhension de sa lin... pour le salut de son àme, des 
âmes de son père et de sa mère, de Vèxoque (klon, du comte Aimon 
et de ses autres parents », confirmait la donation de l'Eglise de 
Saint (ienis, « lieu de la sépulture de son père », faite jadis par 
ce dernier et par lui même à l'abbaye de Saint André de 
Vienne, y ajoutant d'autres biens de son domaine i)ropre aux 
environs de Saint (îenis. Les seings sont ceux d'Aimon et des 
témoins, « d'Humbert, comte, d'Amédée, comte, d'Aimon, 
évéque de Sion, d'Odon, niarquis, ((ui a visé et approuvé (4). » 




Cartulairc de Saint-CliafTre, |). \ll\. 

(1) .1. Marion. Cari, de saint llii^»^ues. Inlrod. p. luî. — Qualiter lex 
nostra nnnatifi ohedire preripit. porte eneiin» une charte de UK^iJoc. cit. 

(2) Caruiti, |). \M\ il n'avait pas renmr<|ué la cliarlr citée par 
.1. Marirui. 

(:i) Ci dessus p. 70 et n. 2. 

i\) ...Vl^ii AyuH» hei eurrepli<ui<' lactus eonstilulus(|ue in line 
(hd)io... hoe esi erclesia Beati (icnesii niartyris... ipio in loro ^enitor 
meus snpradielus rcMpiiescil. Pro ri'deniptione ila<|ue anime mee, 
irenitoris vel «.'iMiitri^'is seu fhhitns rinsnifn ri MtiKnii runiitis. eetero- 
rumipje r(msan;.Miineoruni meorum. eunlirmo liel(>m(>synani patris. 
Insuper cuncedo etc. Si^Muim Aimuni, »|ui hanc cartam helemosy 
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Avant de céder ce bien enlier, Aiinon avait disposé déjà d'une 
partie par une aulre rharle éji^alenienl non datée, rédigée, ce 
semble, peu auparavant, de la main du même secrétaire, dans 
laquelle il rappelait son père Hurchard et sa mère la comtesse 
llermengarde 11). Nous sommes donc ici, sans aucun doute 
possible, en présence de cet Aimon qui se dit ailleurs le neveu 
d'Ilumbert I"' ; son testament signale el réunit des membres de 
trois générations de la Maison : après lui-même son père et sa 
mère, puis le comte Aimon, dont le nom est pré(Tdé de celui 
de lévéque Odon. placé le premier par honneur dans la même 
génération, et (|u'on peut présumer avoir été le frère du comte 
Aimon. Le testateur a évidemment passé de la génération de 
ses propres auteurs à une autre supérieure en faisant abstrac 
tion des collatéraux : sans quoi, après avoir désigné son père et 
sa mère, il eût nommé son oncle le comte llumbert ; lévéque 
Odon pouvait donc être son grand oncle, comme il a été déjà 
supposé ('2) : nous ne connaissons pas au juste les motifs 
spéciaux pour lesquels il est signalé expressénienl par le 
testateur, mais il est 1res admissible qu'il y en ait eu. Le 
lecteur a déjà compris la consé(|uence de cette explicntion. 
s'il l'accepte. Nous savons (jue l'évêcjue Odon avait plusieurs 
frères (l]) : or si un seul d'entre eux. le comte Aimon, est 
nommé ici, c'est (ju'il devait avoir la principale importance ; 
c'est que c'était à lui apparemment que révê(|ue Odon, 
rappelé peut-être ici pour cette cause . avait réservé ses 
ac(|uisitions du pays de ïraize ; c'est que sa personne avait le 
plus de relation avec celle du testateur et avec celles des mem- 



nariani jiissi ruMJ v{ iimini propria lirinavi cl testes vocavi (suivent 
les noms de sept témoins). Siirnum domtii lluberti comitis. Si^Mitim 
domni Amedei <*omitis. Si^num donuii Aimoni seduiieiisis episeopi. 
Sigiium eiro Odo marcliio rero;:ii(»vi el laudavi. -- Ce visa dn mar(|tiis 
Odon a été évidennnenl ap|>osé pins lard, iorsqn'il était devenu le chef 
de l'Ktal. — Caiinlaire de Saint- André h» Ras, p. i'M\. 

([) K^o Aimo liliiis lUinhnvdi et Kvmeiitjindis. rnnutissr, ete. — 
Aimon inditpie eneore iei I éirlise de Saint-<îents eoinme \v lien de la 
sépulture de s<mi père, loro sepnllnr»' patris mei. Carlulaire de 
Saint André, p. l.'iT. La ressend>lanee dn style un peu |Métentieu\ 
et de r<Mlaiiies formes dans les deux eliarles fait ju;rer (pi'eiles s<»nt 
de la même main, .\inion n avait eertainrment pas d enfants puisipiil 
n'en parle pas dans ces Irstamenis : et on peut inférer de leur teneur 
(pi'il ne |>ossédait point de domaines propres m dehors de la r('';:ion 
(le Saint (ienis: re «pii em[)érlie de le ronfoudre ave»- son homonyme 
h» dtmateur de .Monternnnod. r(Mnme il a élé dit ei-dessiis p. 'M. 

il' ('.i-de>sus p. 7. (hi comprend <pie dans tirs «'numérations d(» ce 
,:^'cnre il ne fût possible de citer, en dehors de la Ii:.'née dircM-le. «pie 
des |)ers<innai:es intéressanls à un titre particulier : «m nVn lai>ait 
pas des ::énéaloi:ies. on y ;L:roupait simplement ceux de ses parents, 
alliés ou autres, auxipicis on était le plus attaché, ou (pion tenait à y 
mettre poiir do certaines raisons. 

:\} (i dessus p. l'i. 



.- 75 - 

bres de la famille s^fi^iuilaires du leslamenl ; c'esi (|u'il était leur 
prédécesseur, leur prre et leur aïeul; c'est (lu'enlin ce person- 
nage, déclaré inconnu par tous les écrivains, peut être regardé 
sans invraisemblance conime le pkhe d HrMKKiiT aux Blanchks- 
Mains (1). Comte de Savoie-Belley, il a eu régulièrement pour 
héritier et successeur son fils aîné Humbert, qui lui même a 
transmis le comté paternel à son aîné Amédée, ainsi que le 
feront par la suite tous les (Comtes de Savoie successivement. 
Amédée I'*^ signe elîectivement ici avec le titre cointal inmiédia- 
tement après le chef de la Maison, avant même l'évéque son 
frère. C'est le même Amédée qui le 15 décembre IO'm, qualilié 
(( comte de Helley », donnait une terreaux chanoines de Saint- 
Jean de Belley (2), et dont le (ils Aimon, évêque de Helley, res- 
titua plus tard à la même Kglise une autre terre (|ue son père 
tenait d'elle à titre de prestaire (3). Il est remarquable que les 
douze chartes que nous connaissons concernant Amédée !«' , ou 
auxquelles il a uns son nonu sont toutes relatives à des localités 
du territoire de la Savoie actuelle et du Hugey (4), sauf une 
seule, celle de 1040 (donation aux chanoines d'Aoste), qu'il a 
signée avec ses trois frères dans des conditions particulières; 
il avait donc ses intérêts, il commandait dans ces contrées et 
non ailleurs. Le savant bénédictin I). Estiennot, auquel nous 
devons la connaissance des deux donations à Saint Jean de 
Belley rappelées ci dessus, note (]u'à s<m avis Aniédée !•*' aban- 
donna le (îomté de Helley à la même Kglise : remarque histori- 
(juemeut fausse, car il est constant que les évêques de Helley, 
dont le domaine temporel direct élait réduit au petit pays de 
Helley proprenient dit, subissaient des droits comtaux élevés et 
fort gênants même sur ce domaine, et ne sen débarrassèrent 
(|u'en J3f)0 par un rachat onéreux. Il est bien vrai (|ue les princes 



(1) M. Dioiiisotti. autour du livre / Heali d'IlaUn d'or'uj'nie miziu- 
n((l(\ (inlirhi r tniori (\H\):\), donne pour père à Huuil)ortaux Hlauchcs- 
.Mains. ipiil appelle hizarreineiit Huniliert an.v lilfiHchfs-Munnih's 
(BlaïK'liis nnnntuiii, et iiou inatiibit^i), uon pas le eouite Aiuiou fioul il 
est j)arlê ici, ruais Aiuioi» de Pierreforte. tils selon lui du uianpiis 
.\iisehue {'!}, tils dAusehue couile (h* Nyon et d Aoste (V). 

cl) K^fo lu Dei iiouiiiie AuiimIcus, couies Heliceusiuui, douo suucio 
Joauui Baptista* Beli<'ii et cleriris «pii vocati suut cauouici ihideiu 
servieutihus. etc. — D. Kstieuuol, Fnnjmfnld histnrid' Afiiiilaninc : 
cité par C. (iui^^ue. l'élit ('avtiilnhc dv Saint Siiljnrr vu ItHijcti. p. 2(). 
Lyon, IHS4. 

{'.\) \Vjiu .\yuio Belliceusis episcopus terraui (pi;i' sila est in coiui- 
tatu Belliceiisi (piaiu pater uoster Auiedeus suh uouiiue iinestarifc 
liabuerat. ecclesiîe S. Joauuis Baptistîe iu perpeluuui diuiisi. — D. 
KstieiUKd. Kra^Mueuta. etc., cité daus la (iallia cliiistiaua. t. XV, 
col. (ilO. 

(i) Actes de dolalitui du prieuré de la Burhauclie. ei-dessus p. 'X\ : 
du prieuré du Bouriri'l p. 'X\ et 'M\ : douatiou à (lluuv de M(niteriuiuod 
\). 'M\\ de I K«:lise du Bour.i:et p. :^-:^S : d(> deux autres lerres |). '.\S : 
de l'K^dise des K<'liellrs à Saiul-Clialîre p. 71 11 : leslauieut d'Aiinou 
p. 7^{ ; eutin les deux donalious à St Jean de Belley, ci-coutre. 
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de la Maison humbertienne ne relevèrent jamais plus lard le 
litre de comte de Belley ; seulement I). Estiennot n'avait pas 
prêté attention à ce fait que les comtés de Belley et de Savoie, 
dès le onzième siècle et m«>me auparavant, n'en formaient réel- 
lement qu'un, dont les comtes, tout en conservant leur juridic- 
tion ancienne dans le premier, ne reprirent que le litre de 
l'autre, devenu pour eux le plus important. Ce nom de Savoie 
(Sapaudia) avait, en effet, désigné dans les anciens temps une 
vaste région, sur laquelle maintenant ils étendaient ou cher 
chaient à étendre leur puissance (i). 

Ce comte Aimon le Vieux, qu'on peut conjecturer avoir été le 
père d'Humbert I^'', décédé probablement déjà en 1003, alors 

aue nous voyons son fils prendre pour la première fois le titre 
e comte, (2) fforissait au temps de la guerre des Sarrazins, à 
laquelle assurément il prit part; et il est impossible à ce pro- 
pos de ne pas songer à cet Aimon dont la Chronique de la 
Novalaise rapporte l'histoire, (3) qui vivait parmi les Maures 
du Fraxinet, les trahit après une dispute pour une belle femme 
qu'on lui avait ravie, et guida les chrétiens à l'assaut de la for- 
teresse sarrazine (vers 972 97o). « Sa race subsiste encore de 
nos jours, » (4) ajoute le moine historien, qui écrivait précisé- 
ment à l'époque où nous spmme» arrivés, ou peu après. Si ce 
personnage, observe M. Carutti, « pouvait être inscrit parmi les 
Humberliens, nous aurions un indice plus si'ir de leur patrie 
d'origine : les ancêtres du Connétable (Humbert I*"*) seraient 
descendus de la Maurienne, etc. » (5) Cela est-il bien sérieux ? 
11 ne manquait plus que de présenter comme un ancêtre possi- 
ble de la Maison de Savoie un pirate maure ou deux fois traître 
et renégat : car M. Carutti présume qu'Aimon était non un sar- 
razin d'origine, mais un de ces « mauvais chrétiens » passés 
aux mécréants comme il y en avait alors : conjecture à laquelle 



(1) Ce n'ost pas le lien de tenter de déterminer les linntes de cette 
région, parce qnelles sont contestées, et (ju'il faudrait une disserta- 
tion pour les établir. 

(2) V. ci-dessns p. 7. 

(li) Chronicon yoralicietisf. liv. V. \S dans C. Cipolla, Mon. \ovai. 
veUist. Il, p. m}-'>iSL 

(4) Cujus genns iioslris adhnc nianet leniporihns. 

(,'») Se questAinione... si asrrivesse fra j^li l inberlini. avrennno pin 
certo iiulizio délia palria loro ori^'inaria. (ili avi de! Conestabile 
sarebbero discesi dalla Moriana, etc. ; p. l".'J ; v. aussi p. 20 et 214. — 
M. Cipolla, mentionnant les identilicalions de cet Aimon proposées 
par les divers auteurs, ajc^ute c|u*on pourrait peut-être encore songer, 
nonobstant toute» dinicullé. à Aimon 11 comte de Lomelio. Il ne me 
semble pas (|ue i'exeellent criti(|ue ait produit là une hypothèse plus 
acceptable que les antres. Le ehroni(pieur |)arle d'.Ximoli de Lomelio 
(iuel(|ues lignes au-dessus <le son réeil de l'histoire d'.Aimon le Sarra- 
zin (liv. V, I.'i-ir». p. 2."»S), i't il nétahlil aueun rapport entre les deux 
personnatres ; le contraire résullerait plutol i\o son texte. V. au sur- 
plus les notes de .M. Cipolla lui même sur ee passai.'(\ 
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le texte de la Chronique paraît plutôt s'opposer, tout au raoins 
sans base bien solide, (l) L'auteur n'explique pas mieux pour- 
quoi cet Aimon serait originaire de la Maurienne. D'après lui 
trascenedellum, nom employé par le chroniqueur pour désigner 
le Fraxinet, répondrait moins à la fameuse forteresse de la Pro- 
vence qu'à un des Frèney de la Maurienne : (2) pure supposition 
encore, que rien ne semble autoriser suflisamment. Certes, un 
aventurier oui aurait amené des événements aussi heureux 
pour le Monde chrétien que l'étaient la ruine du Fraxinet et 
rexpulsion délinitive des Sarrazins eût pu être récompensé par 
le don d'un comté après sa conversion : en ce cas comment le 
chronicfueur n'a-t-il pas mentionné une circonstance si frap- 
pante, si importante ? Son couvent de la Novalaise était en 
rapports constants avec les marquis de Turin, les comtes de 
Maurienne, les évêques des deux. pays, la Maison de Chambéry 
en Savoie : comment, s'il se fût a;r--*e l'ancêtre de la famille 
devenue dominante dans ces contrées, se fût-il contenté de la 
simple indication qu'il donne comme en passant que a sa rac^ 
subsiste encore ? » 11 eût autrement rapporté, cela est certain, 
un événement si extraordinaire, touchant de si près aux inté- 
rêts de l'abbaye dont il écrivait l'histoire. Souvenons-nous 
d'autre part des honorables épithètes que des contemporains 
notables et instruits joignent aux noms de l'évéque Odon, frère 
ou tout au moins parent d'Aimon de Belley, et de Burchard III, 
de la même Maison : illustris steniafe, de souche illustre, dit du 

!)remier l'archevêijue de Vienne saint Thibaut ; (3) génère noln- 
em, de noble race, dit de l'autre le chroniqueur llermann l'Es- 
tropié : (4) expressions (jui évidemment ne sauraient s'appli- 
quer à la famille d'un brigand converti. Remarquons enfin que 
la Maison de Savoie-Belley, dès que nous la rencontrons histo- 
riquement, peu après le temps de la chute des* pdiens, comme 
on disait alors, possède un évéché et un double comté ; qu'elle 
s'allie à ia famille royale et à l'une des plus anciennes et opu- 



(1) M. Cipolla a répondu avec beaucoup de sens dans ses notes (loc. 
cil.) aux hypothèses ou soupçons émis à ce sujet. Le titre du paragra- 
phe dans la table du chroni(|ueur est : De rertain Sarrazitt nammé 
Aimoti, De quoftam Sanicetio nomine Aimnne (\). 24t) ; et on Ht dans 
son récit : // // eul un d'eux (des Fusci, des gens de couleur, des Mau- 
res), nommé Ai won. (Jnidnm enrnm (Fuscnrnm) fuit, nomine Aimo: 
le texte ajoute : rop/r/M^//.s- ///o)»/ m, vivant de leur temps, ce qui ne 
veut rien dire. Coefaneus pour consentaneus, associé à eu,r / Pour rapi- 
taneus, un de leurs chefs / - - Aimon, dit M. Carutti (p. \T,\ n. 2), nest 
[>as un nom arabe ni sémiti(|ue — s(»it : mais quest ce (|ui empêche 
de penser (|ue le Sarra/Jn avait pris ce nom parmi les chrétiens, et 
que le chroniqueur, dans son ignorance, s'est ima^Miié (|u'il corres- 
pondait à (pielc|ue nom arabe '.' 

{'!) p. ^21 n. 1 ; M. Cipolla, loc. cil. p. IW n. 2 et HM n. 1. s'oppose 
à cette identification. 

Ç\) Ci-dessus p. ir», 1(». 

(4) Ci dessus p. \'.\. 
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lentes familles coratales de Bourgogne ; (lue ses domaines sont 
déjà dispersés du Léman aux environs de Vienne: y a-t-il là 
rien de commun avec la situation d'un mécréant reçu en grâce 
et récompensé pour une utile trahison, et celle de ses enfants ou 
parents ? 

Ce n'est pas à dire que le comte Aimon le Vieuj* n'ait pas dû 
profiter lui aussi de la guerre des. Maures pour accroître son 
patrimoine, et n'ait pas niérité déjà ia faveur royale par ses 
services durant cette lutte. C'est ainsi sans doute que le petit 
comté originaire de Helley, resserré en 861 entre le Rhône et le 
Valroraey, (I) reçut une partie de son extension postérieure. 
On peut constater encore aujourd'hui qu'une série de postes 
occupés par les Sarrazins dans le Bugey, le Petit Bugey, la 
Savoie passèrent d'eux aux (îomtes de Savoic-Belley, et restèrent 
toujours à leur Maison. (2) C/est là, autant (fue nous pouvons en 
juger, l'exorde primitif de leur haute fortune, mais ce sont 
aussi les premières traces de leur existence historique ; il n'est 
pas possible de remonter plus haut, et ceux qui l'ont tenté n'ont 
abouti qu'à former de vains systèmes, dont pas un n*a résisté à 
la critique de nos jours. 

On aura remarqué que l'archevêque Burchard n*a point 
apposé sa signature au testament de son cousin Aimon, par une 
circonstance fortuite ou par un motif qui nous échappe, car on 
Ta fait à tort décéder un peu avant ce temps, le \() juin 1046, 
d'après un extrait mal fait et mal compris de l'obituaire de 
l'Eglise de Saint-Jean de Lyon (3). 11 vivait encore et était 
encore abbé de Saint Maurice le 3 janvier 1009, et son prévôt 
était alors un Anselme, peut être de la famille apparentée à la 
sienne. (4) (^'est en vain qu'on a imaginé, pour maintenir la 
théorie des deux branches, que le Burchard de 1069 était le fils 



(i) K. Piiilipoii. [.es ori^. p. 104, 106, ot passhn. 

(2) .lo irenlroprciidrai pas ici une étude sur ce poinl curieux, mais 
un peu en dehors de uolre objet. V. surtout la (Iviujvnphiv du dépnrlp- 
ment de l'Ain par M. F. Tardy, utile publication parue dans le UitUetin 
de ht Stu'iètê de (lêoiiruphie de l'Mn de I8S;{ à IN9.'», notices concernant 
les lieux occupés par les Sarrazins dans cette ré^'ion ; e( larlicle de 
HeauUeu : Du séjour des Sarrazins en Sar(fie. dans les Mémoires de la 
Sneiélé rofftile des AnliqiKtires de France, t. XVIll p. 240 se(|(|. — Le 
Petit linffeii. ou Hnffeu sariiisien, continue le Hui^^ey propre au delà du 
Hhône, à la rive gauche ; il fait par lie de la Savoie actuelle. 

t'A) L'erreur est du baron (iin^'ins, l.es Trois linrrhard, lor. cit. 
p. 'SM) ; elle a été reproduite par M. Carutli. p. 107, et Hegesta p. i.'i. 
V. les éclaircissements fournis par xVI. de Manteyer p. l'i'H .')2G, d'après 
le texte véritable publié par M. C. (îuijLrue. Oh'ituarinin l.nffdnNensis 
Keelesia*. Lyon, 1S(>7, p. \\l. 

(4) Oibrario et Promis, p. !i4 ; labbé .1. (irémaud. Documents relatifs 
à l'histoire du Valais, dans Mém. et Doc etc. de ia Suisse romande, 
t. XXIX p. t)H. anc. série; .M. <ie Manteyer, p. .'>2,')-.*i2(i. -Burchard est 
encore signalé comnie abbé dans une pièce antérieure, Hist. Pair. 
.Mon. Cliart. 11 col. l.'iij ; de Manteyer p. .*i24. 



— 79 — 

d'Hunibert ^^ dans celle Ihéorie différent de Burchard III, 
lequel f\h d'Hunibert aurait pris l'habit religieux pour succéder 
comme abbé à son parent homonyme ou à son frère Aimon, et 
conserver ainsi l'abbaye à la Maison : assez piètre façon de 
rendre quelque peu vivant un personnage imaginaire, qui 
autrement resterait enseveli dans une nuit profonde, il est bien 
vrai que, lorsque le pape saint Léon IX vint d'Italie en France, 
en septembre 1049, à l'occasion de la dédicace de l'église de 
Saint Rémi de Reims et pour d'autres raisons, il fut reçu au 
monastère de Saint Maurice par l'évoque de Sion Aimon, 
auquel le Pontife, dans une bulle (|u'il souscrivit alors en 
faveur des chanoines, attribua oniciellemenl le titre d'abbé ; (i)> 
mais il est clair aussi que Burchard III, condamné parle Saint- 
Siège, ne pouvait paraître en présence de Léon iX dans une 
telle circonstance, d'autant plus que parmi les prélats de la 
suite pontificale se trouvait le légitime archevêque de Lyon, 
Halinard ; Aimon reprit donc en cette occasion, du consente- 
ment du pape, le titre qu'il avait déjà porté dans une autre, et 
dans un pareil intérêt. (2) La complaisance de Léon IX s'expli- 
que facilement : parent de l'Empereur, il cherchait à lui gagner 
les prélats bourguignons, et ne pouvait user que des meilleurs 
procédés à l'égard des membres d'une Maison particulièrement 
chère à l'Kmpereur, avec le chef de laquelle il avait eu lui-même 
autrefois vraisemblablement quelques relations. (3) Aussi 
Aimon conservât il sa confiance : nous le retrouvons auprès du 
Pontife à Ravenne en mars i0î>3, k titre de délégué du clergé, 
de la noblesse et du peuple du Velay et de la ville du Puy, en 
compagnie de l'archevêque de Besançon et de l'évêque de Gre- 
noble, pour solliciter le maintien d'un évèque élu par l'Eglise 
du Puy, que le roi de France et le comte de Toulouse refusaient 
de reconnaître par des motifs intéressés ; le pape en efiet sacra 
l'élu de sa main. (4) Aimon décéda le 13 juillet 1054 ; (5) son 
successeur Ermanfried fut chancelier du Royaume de Bourgo 
gne, légat du pape, chargé de missions importantes, mais ne 
prit jamais le titre d'abbé de Saint Maurice, ni l'autorité directe 
sur celte abbaye, qui, régie par un simple prévùt après la mort 
de Burchard lll, continua de relever des chefs de notre Maiscm. 
Deux ans avant sa mort, le 12 juin 10;>2, Aimon avait fait dres- 
ser un testament indiqué déjà plus haut, (6) par lequel il cédait 



(1) Hist. Pair. Mon. Cliart. Il col. 14S 1;>0 ; Guicheiion, Bibliot. 
sehus. Cent. Il, n" XLI, p. a*;-9(». 

(2) Ci-dessus p. (i7 vi i\. .'» : \)o Mauteyer. p. .*)27 ;)2S. 

{'A) Il avait pu voir lluiiib(Mi aux Hlaiiches-Maius (juaiui il traversa 
le comté d Aostc eu 1026. Ci dessus, p. 30. 

(4) 1)1). Dcvic et Vavsscle, llist. du Languedoc t. lll p. 31:», ch. V; 
Chartes, n' CXCIX ; l*)c Mantoycr loc. cit. 

(.*)) L'abhc (irémaud. loc. cit. p. (>(i ; Do Manteyer. p. ;»2H. 

•0) Ci-dessus p. 13; publié pour la preuiière fois par labbé Gréniaud, 
Chartes sédiiNoises, dans Méni. (i Doc. etc. de la Suisse romande, anc. 
série, t. XVllI p. 340 se«((|. : reproduit par M. Carulti p. 208 210, et 
commenté p. 123-124. 
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aux chanomes de son Eglise de Sainte Marie de Sion « cerlai 
nés terres de sa propriété lui |^>rovenant par héritage et par 
donation de son onde le comte Lirivh «îI de ses autres parents »>. 
(i) L'oncle maternel dWinion porte ici le litre de comte, qu'il 
ne reçoit pas dans les doirunients précédemment cités où il est 
question de lui. (2i Est ce une raison suflisante de penser que le 
comte ririch, oncle dAimon, ditîère d'ilrich. frère de Bur- 
chard II de Lyon et de saint Burchard de Vienne? Est-ce qu'il 
n'était pas facile à celui-ci. avec les puissantes intluences dont 
il disposait, de se faire désigner comme comte au Valais à côlé 
de révècfue son neveu ? Burchard lll d'autre part, fils comme 
Aimon d'Humhert aux Blanches-Mains, est dit neveu de Bur- 
chard H : (3) n'en résulte t il pas manifestement que la mère 
commune de Burchard III et d'Aimon. Ancilie. était, comme il 
a été dit, (4i la sœur (utérine) de Burchard II, comme elle était 
la soeur (germaine) de Burchard de Vienne, dllrich et d'An- 
selme d'Aoste ? Pourquoi mettre à la place de déductions si 
naturelles des suppositions hizarres, en tout (*as beaucoup 
moins simples et logiques, et qui s'accordenl beaucoup moins 
bien tant avec les documents qu'avec les faits historiques, 
documents et faits dont un bon nombre même, le lecteur a pu 
s'en convaincre, sont inconciliables raisonnablement avec de 
telles hypothèses ? 

Le testament de l'évéque Aimon. entouré des formes et des 
garanties les plus solennelles (5), ne [laraît ptmrtant pas avoir 
été exécuté ; peut être par suite des décès. (|ui suivirent à peu 
d'intervalle, du comte l'Irich de Lenzbourg, chargé, à titre 
d'avoué du testateur, d'assurer l'accomplissenient de ses volon- 
tés (6), puis du testateur lui-même; peut être par des résis- 



(1) Quasilaiii terras iiiei juris (|uas nh aviniruUi mm nnnHf (huitilrtro 
liabui IiaTeditate atque siinul donu acquisivi... «juain non ah Outlolrico. 
sed ah aliis nieis pariMitihus acquisivi... siciil itrnnrulHn nwus (hiihA- 
rlrus et alii iiiei parentes... iiiichi dedenint et diiiiis<Tiint. 

i±) Ci dessus p. 12. 

C\) Ci de.ssus p. 42 et n. 2. 

(4) Ci dessus p. VX 

il}) C'est assiiréiiieiil une des plus lon^^ues. des plus niiuutieuse- 
inenl dressées et des plus suitrtieusenient rédi^€*es des pièces de ee 
genre au un/ièine siècle. Klle est datée « de léj^lise de Saint Paul, sise 
hors du mur de la ville », de Sion selon l'abbé (irétnaud. de Borne 
selon M. de Manleyer : mais il n'est iruèn' |N>ssible d'admettre rette 
dernière opinion. Aimon déclarant formellement « (fu il a remis l'acte 
de celte donation h r>urand chancelier et à Didier secrétaire particu- 
lier, chanoine de Sainte Marie, en présence des soussiirnés l'Irich. 
comte et avoué «*tc. » — suivent les noms de sept lénu^ins. A moins 
donc qu'on ne démontre «pi'il n v avait \Hnui d é«;lisr .<aint-Paul dans 
le voisinage de Sion. ce dont l'abbé (irémaud ne dit rien, on est |>orté 
à croire (jne c est bien dans ce voisinaire que fut dressé cet acte. 

(Cl) i( I*ar la main du comte LIrich. que jai constitué avoué de cette 
donation : per manum OudoIrici comitis. quem advocatum liujus d(»ni 
constitui. »> — Le. comte LIrich de Lenzbourg. dont il s'agit ici, était 
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tances qui pourraient bien avoir été favorisées plus ou moins 
ouvertement par la Maison de Savoie, dont en tout cas elle 
profita. Le fait est (|ue les biens énumérés au testament ne 
figurent pas parmi ceux du (Chapitre de l'Eplise épiscopale de 
Sion dans un rôle du xr siè(!le que nous possédons (1); que 
nous trouvons des Maisons féodales installées fort ancienne- 
ment dans plusieurs des localités désif^jnées comme cédées, par 
exemple à Saiilon, à Ayent, à (irangiols, a Sierre; (|u'en outre 
la plupart de ces localités restèrent linalement aux mains des 
comtes de Savoie (2J).. En avantageant son Chapitre, l'évèque 
Aimon avait usé de la même politique que son père dans le Val 
d'Aoste et la Maurienne : niais le résultat fut bien différent ; 
loin de s'entendre avei* les comtes ou de se laisser dominer par 
eux, les évéques de Sion successeurs d'Aimon leur résistèrent, 
devinrent leurs rivaux et leurs ennemis : de là le changement 
des dispositions de la Maison à leur égard, et le soin qu'elle 
prit sans doute de les empêcher de profiter du testament d'un 
de ses membres, de compte k demi avec la noblesse de la 
contrée. 

La date de la mort d'Humbert l'^' n'est pas bien assurée ; on 
est assez d'accord aujourd'hui pour admettre celle du l*^'* juil- 
let 1048, fournie par l'historien Henry Bresslnn, d'après cette 
sèrhe mention de l'Obituaire du monastère de Talloires : Obiit 
Upertus, amicus nmtn : DMs d Hnmbvrt^ notre ami (3). Tous les 
vieux auteurs placent traditionnellement le lieu de sa sépulture 
devant le grand portail de la cathédrale <le Saint Jean de Mau- 
rienne, et beaucoup croient ((ue sa famille était originaire de ce 
pays ; on pourrait seulement inférer du fait, ce semble, s'il 
était démontré, (jue le vieux comte avait établi sa résidence en 
Maurienne à la fin de sa carrière pour être plus près de son 
tils Odon, laissant le comté de Savoie-Helley à gouverner à son 
aîné. \j{ tradition ne reçoit (|ue peu d'autorité de l'érection en 



avoué non seulement do I évê(|ue. mais des rlianoines et de leur èlglise 
(acte du ^^J décejubre Wk\\, Chartes sédun. loc. cil. p. 'XV<)\ il donna 
même aux dits ciianoines son alleu de Cliàteauneuf près Sion (Ch. 
si»dun. p. 'M\). Le i:{ mars KK'ii, I avoué de TK^rlise canoniale de Sion 
n'était plus ce c^)mle, cerlainement décédé, mais un l'indilus (Ch. 
sédun. p. '.\M't : acte rectilié par I abhé (irémaud dans les l)o<'. relatifs 
à rhist. du Valais, loc. cit. p. iW n"*.^). 

(1) OU. sédun. loc. cil. p. '.W. La liste est longue : les chanoines 
devaient être fort riclies. Il se com^)rend «pie cette opulence excitât les 
jalousies de la noblesse du pays. Si ces domaines échurent réellement 
au Chapitre, observe labbé (irémaud, il fan! ipie ce rôle soil antérieur 
à la date du testament. 

(2) V. ce (pu* dit à ce pr<)pos .M. Victor van Herchem, sur le lief 
d'Ayeut en particulier, dans son élu<le : .Inin df Ut Tour-ClidtUlon, 
Méin. et Doc. etc. de la Suisse romande, série II. I. IV p. '.t^ seqq. 

(*.J) .V/'/(c.s iirhir thr iipsdisrhnft jUr (pllrtf dnilsrhe (Ipmhirhtskunde, 
Hanovre, ISHG, Band XI Heft 1, p. iOi. Ce nécrologe a été retrouvé à 
Londres, Muan' hvilunimiue, Adilil. HiHhHs^r. 2.2A*do. 
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cel endroit du heaii nionumeiil ogival en pierre des montagnes 
vt)isines resMMiihlaiit à du plîUre (J) qu'on y voit aujourd'hui, 
vu la date livs poslrrieure de ce tombeau { et beaucoup plus 
moderne encore est une inscription latine que les clianoinesde 
Saint-Jean y firent |)lacei' en l'honneur u d'Humbert, d'Araédée 
Cauda (Amedée I') et de Honiface (décédé le 7 juin I2fâl, 
comtes de Maurienne d'abord ensuite de Savoie, qui après avoir 
acquis Tim mortalité par b'urs glorieuses actions reposent dansi 
ce tombeau, etc. » ; inscription qui d'ailleurs renferme les p\m 
grossières terreurs clir(m()h)gi(|ues et héraldiques, si ce n'est 
([ue la mort d'Humbert \''^ y est bien datée de 10^8, année sans 
(îoute aussi lraditi<mnelle Ci). L'historien (luichenon parle d'un 
inventaire des titres de l'église de Maurienne mentionnant un 
ancien parchemin sur lequel était signalée la sépulture des 
trois mêmes comtes à ce même endroit ; il ajoute que le 
i-'' décembre yS2.l\ le comte Edouard le Libéral établit dans 
cette cathédrale un service anniversaire pour les Ames des dits 
princes, et que le pape l-'élix V (Amédét» VIH), jjar bulle du 28 
mars I4i7, accorda des indulgences à ceux (fui feraient réparer 
l'église, (( où plusieurs de ses prédécesseurs étaient inbuniés. m 
(3). Ce sont là des indices plus sérieux. Ku 1771 le roi Cbarles- 
Kmmanuel 111 ayant ordonné la construction du porclie qui 
abrite le mausolée, on découvrit, en creusant la terre pour 
établir les fondations, dans une enceinte murée dont on n'avait 
plus aucune connaissance, cinc] cercueils en maçonnerie, dont 
le plus grand et le plus remaniuable, placé directement sous le 
mausolée et dans sa longueur, fui réputé celui d*llumbert aux 
Blanches Mains : on y trouva des ossements et un peu de terre. 
introduite là peut être fortuitement longtemps après l'inhu- 
mali(m, renfermant plusieurs pièces de monnaie frappées .sous 
les su<'cesseurs d'Humbert, également très postérieures. Sous 
ce cercueil, en tiavers. en était un autre contenant, outre des 
o.^seraents, un calice et une patère ; et on découvrit les mêmes 
objets dans un troisième cercueil situé immédiatement derrière, 
au nord, et le long du mausolée ; on présuma (|ue c'étaient là 
des sépultures d'évéques de la Maiscm de Savoie. Ou ne remar 
qua dans les deux autres cercueils, non contigus au mausolée 
(juoifjue toujours dans l'i'nceintt» murée, (jue des ossements, qui 
dans l'un parurent être u ceux d'une jeune personne ». De très 
anciennes inondations avait»nt recouvert de terre tout le cime- 
tière, et le niveau du sol s'était élevé <le façon à le cacher entiè- 
rement (i). Rien par malheur n'assure authentiquement ni 



(1) Kl lion (*ii plâtre, roiniiir le \)ov{o ynu le |MUiaif)ie (initie Jnanuf, 

(2) V. ectte iiisciiptioii dans (îuiclicii(»ii. t. i. p. \\)\. 
(\\) (juirhenon, lur, cit. p. VM, 

Cl) PnKôs-verhal •irossr v\\ 17"t par le vassal Doni (Maude-Marie 
d(* Moii;.r(Miis, rhcvalior df l'Ordre des .saints Mauric*» cl I^zare, ju/îo- 
iiia^^e de la proviiire de .Maiirieiino : publié par M. A. de (îerbaix- 
Soiuiaz. Stiidi sloriri. etc. vol. primo [larh; seconda p. vi, doc. B., 
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absolumenl Tidenlilé des restes retrouvés dans Icî p:rand cer- 
cueil et de ceux d'tlumbert aux Rlauches mains, et on peut 
encore moins savoir en toute certitude fjuels personnages 
étaient ensevelis dans les autres cercueils. 

Le fils aîné d'Ilumbert K est admis le second dans la série 
des souverains de l'Etat de Savoie sous le nom d'Amédée l"^ Il 
était sûrement destiné à succéder à son prre dans les pays d'en- 
decci des Alpes, mais il lui survécut bien peu de temps; il n'est 
même pas parfaitement démontré qu'il lui ait survécu. Les 
vieux clironiqueiirs l'ont alTublé du surnom de Cauda, la Qi(eue, 
et en ont fait un grand favori de l'enipereur Henri 111 ; nous ne 
le connaissons que par les pièces qu'il a signées, le reste est 
hypothétique. Le véritable successeur d'Humbcrtaux Blanches- 
Mains fut son fils cadet Odon, marquis de Turin oii d'Italie, qui 
déjà en 1051 disposait de terres sises en Tarentaise dont il ne 
pouvait guère avoir la possession qu'à titre d'héritier de son 

i)ère et de son frère aîné, et (|ui le premier de sa race, grâce à 
a politi(iue paternelle et à un concours heureux de circonstan 
ces, commanda de l'un et de l'autre cùté des Alpes. 

Les monuments qui subsistent d'Humbert l»»" suflisent, ce 
senible, pour le faire regarder elTectivement comme un politi- 
que plutôt que comme un guerrier. Il fut heureux, niais il sut 
aider la Fortune. A une époque sans cesse troublée par des 
luttes extérieures et civiles, nous le voyons tendre à unir, à 
restaurer, à pacifier. 11 rétablit l'ordre dans l'Aoste et la Mau- 
rienne, en sauva et en releva les Kglises ; et nous devons croire 
que dans toutes les contrées de son gouvernement il seconda de 
tout son pouvoir les elTorts du haut clergé, qui alors multipliait 
les assemblées pour y faire jurer la Paix publique, puis la Tnh'i' 
de Dieu. Les prélats bourguignons se distinguèrent dans cette 
œuvre bienfaisante : ils donunaient au concile d'Anse, près de 
Lyon, tenu le 17 juin (?) 102^3, où la Paix fut proclamée pour les 
comtés de Vienne, de Helley etde Salmorenc (1) ; et assurément 
Humbert 1*^* jura la formule qui fut alors imposée à tous les 
seigneurs de ces pays (2) ; de même qu'il accepta la a Trêve de 



d'apn'»s les Mémoires manuscrits d'AiigcIo (larona sur la Maison de 
Savoie, à la Hihiiotliôciuo royahMlc Turin, n"8|.'). M. dr (ierhaix observe 
(pie les plans rites <lans ce prorès-verbai font défaut. 

(1) Les Pères qui composaient ce eoneile étaient: les deux Hnr- 
cliard, de Lyon et de Vienne. Ami/on de Tarenlaise. rieolïroy de 
Chàlon. Heinmin d Aiitnn, lln^rues d'Anxerre, Hundwit de (irenôhie. 
Guignes de Valence, Azihald <ll zès, Kvérard de Maurieniu», Anselme 
d'Aoste. 

(2) Cette foiinnle a élé relevée en 1*.K)2 par .\L Krnesf Pahnt. ancien 
niend)n' de l'KroIe française de Uome, dans un manuscrit de la Hiblio- 
lliè(pie nmnieipale de Herne. et pid)liée, avee d(ï lon^'s commentaires, 
par M. de Manteyer dans sa broehnn' : La Paix en Viennois. Elle 
reproduit, sauf lès ehaiijrements né<<'ssités par la dilT(''ren(''* des lieux 
et avee quelques articles ajoutés, une autre fornude de Paix publi(pie 
présentée au roi Hoberl de France, en 102i3, par (iarin ou Warin, 
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Dieu perpétuelle )> prouiulguée^ l'assenihlrc» rIeMontriond près 
de Lausanne par les archevêques de Vienne, de Hesanron et 
Tévéque de Lausanne Hugues, fils de Rodolphe lîl, pour les 
provinces de leur ressort, entre Uï^)3 el lOUG (1). Les relations 
personnelles d'Humbert avec la plupart des auteurs de ce^i 

f pactes engagent à penser qu'il en fut le zélé propafçaleur, sinon 
e premier el l'unique |»ronioteur. 11 (^st vain néanmoins de 
prétendre, comme on l'a fait, (lue ses gualités morales lui valu 
rent son surnom connu, aux luanchvs-Maina : comnie qui dirait 
au.t MalnsiPutrs, (tu.v Mains Nvtte^. Les surnoms se donnaient 
alors très-fréquemment d'après des signes physicfues ; les mains, 
qu'on découvrait pour prêter le serment, acte fondamental de 
la vie féodale, étaient un objet de grande attention ; des mains 
blanches, c'est-à dire celles que ne souillait jamais aucune 
occupation servi le, étaient réputées signe de haute noblesse, on 



cvêque de Heaiivais. (|ni lavait fait admet tro des (''V(''(|nes cl des soi 
giicurs de la jirovinee eeclésiasti(|ue do Hcinis (M. Plister, op. cit.. 
Diplùincs inédits, p. i.x, el plus loin p. i7(M"l). a C'est, dit M. de 
Mantcyer (p. UO), la paix imposée an pouvoir (pii dominait alors dans 
le Viennois, le Bn^'ey et le pays d»' Si^rmorcns (on Salmorene) »; el ce 
pouvoir selon Ini (Mail eeini d'Ihnnlicrt an\ Hlanelies-Mains. Ces 
assortions appelhMil de Irôs-srricusrs ohs<'rvations. D'ahcnd il est 
inadmissible (pie ce texte ail été dresse» pour («Ire si;;nê el jnré par un 
seul personnai^e, l'K^lise ne proe(''dail pas ainsi : ItMis les hommes 
libres juraienl la Paix, soit individuellement, soit en masse, .soit per- 
sonnellement, soit par leurs seii^nenrs ; les ifens dn penpie el des 
campagnes, plvbvii, nistiri. (Maient même reens anx assenddées (hi elle 
était proclamée* (.M. IMisler, p. U'û et n., et les développements (|ui 
suivent). VA puis, M. de Manleyer le reconnaît Ini nwiuv (p. 140). il y 
avait une antre .Maison dominaiitedansces r('';.rlons. cell(> d Alhon, sans 
compter les L'V(''(pies et les ahhés indépendants : le concile nnrait-il 
cemféré un brevet de snpc'iiorilé à llnmberl de Savoie sur ces antres 
Princes et snr ces pr('»lats V Qni ne voit (|uec('*lait là chose impossible, 
surtout à ce moment, on lUunbert n était em*on* (pnM'omte de Savoie- 
Belley ? Knlin, d'après I interprétation, inexacte selon moi, d nn pas- 
sage du docnmenl en (pu'stion, .M. de Manleyer dit : « Le comte 
Humbert avait recm^illi l'héritante de son père depnis an moins trente 
ans... Son père avait dn mourir avant le mois d'octobre \)\Y,\ » (p. 12îh : 
ce (lui j)arail aller contre la charte de l'an KKK) cit(''e ci-dessus, p. 1». 
Il s agit simplein(Mil d'un h»rme de prescriptiem lixé par le Ctmcile. el 
la prescription Irentenaire ('lait en usante dès la prenuère moitié du 
dixième siècle (A. Hrnel. (Charles de Cluny. t. II. p. .'i.'l .">()). - On com- 
prendra (pie je ne jinisse m"enn^af:er ici dfuis une n'^fntalion coniplèle 
des alh'gations de M. de Manleyer et de tout son système, el je re^irelle 
sincèrement détre en conlradicliem pour le fond avec cet érndil fort 
estimahle. d(ml les dissertations senml toujours d un irrand secours à 
ceux (pii ahordenmt ces (pK^stions. 

(1) At(|ue Dei treu^'am conslanli fiedere sanclam 

Constituit primus. cantius ut poluit. 
(KpitaplK* d(* Hnjfues, év(*M|ue de Lausanne). 

Sur le concile de .Vlonlriond el la Paix (jui \ fui proclamée, v. le barcni 
(îin^ins : La Tirre (Iv liivu ilntis lu Trfinsjunin*' : .Mém. el Doc. etc. de 
la Suisse romande, t. -W, anc. série, p. 411. il 2. 
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le voit par les Chansons de {;;esle ; on les opposait aux mains 
ralleuses ou négligées des gens du commun. On sait l'ellel do 
ronsternation produit •»•* les partisans de lanti-roi Rodolphe 
de Rheinfelden lorsq % tué à la bataille de TElster, le io 

octobre 1080, et eut h n droite tranchée par son adversaire 
inconnu (1). IVautret ^-sonnages considérables, (iuillaume, 
fils de Thibaut le Ora 'omte de Champagne, archevêque de 
Sens puis de Reims ^ 1176, Robert 111 comte de Leicester, 
mort en 1167, dont la le Amicia énousa Simon de Mont fort, 
ont été surnommés d« aéme aux Juattchns Mauis (2). Laissons 
donc une subtile et fa se interprétation, fort inutile d'ailleurs, 
quand les chartes et 1. faits de l'histoire nous édifient assez 
sur le mérite et les œu\ es de Thomme pour (|ue nous puissi(ms 
le classer moralement, et lui assigner le rang qui lui appar-» 
tient dans Testime des hommes, en reconnaissant en lui un 
habile dont l'ambition fut tempérée par l'humanité, un fonda- 
teur dont rEtablissement a traversé les siècles en donnant à ses 
descendants et successeurs un tel rùle dans le monde qu'ils ont 
pu finalement constituer un des grands Etals de l'Europe mo- 
derne, un restaurateur dont les Eglises conservèrent longue- 
ment la mémoire, enlin un ami de Tordre et de la paix, auxi- 
liaire et émule des grands princes et des grands prélats de s(m 
époque, de cet évé(|ue de Lausanne par exemple, fils de Rodol- 
phe Hl, sur la tombe duquel on inscrivit ce bel éloge, qu'on 
voudrait avoir été décerné à Humberl aux Hlanches-Mains lui- 
même : Vatriam pnéiiatc repleut, il remplit d'honneur son 
pays. 

Camiixi: HEXATX. 
(^aicassoiinc, \'^ janvier IîHMk 



(1) Cotte main ('()ii|m'm>. avec la(|iicllc H(hIo1|iIh' avait prêté le sfTrnciit 
à son lé;j:itinu' souverain pour se parjurer »'nsuil»' et s élever contre 
lui. parut aux contemporains un ju;.'ement de Dieu. Mntjtnnii dnvii- 
inentiiin, «rrande leeon. répétait ou. Il faut lire le curieux dis<*ours 
qu'llelmold, dans sa Chionifiur des Slnrcs. prèt(» au héros expirant, 
montrant sa main détaeliée par le irv (.Nhui. (îerm. llist. éd. in usuni 
scholarum. p. r»2. liîniovrc \X(\X}. u I n havard d<' sacristain ». dit 
Voiift dans .son llistoin' d»* (ir<"'i.M»ire \tl. lait voir encore la même 
main dans léfrlisc de Mersehour^', nîi est le tondw^au de I anti roi 
ortliodoxr. 

Cl) I). hou<iuet. t. \ll p. tiN7. (]i'>l d après ce si^'iie ap|iarruunent 
que les î^M'aveurs ont litruré Mund»ert I" avr'c une té|r rouilr de lilond 
cliéruhin, aux traits doux et lins. 
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